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La finalité ultime du Voyage lointain est-elle sa destination ou serait-ce, avant tout, lEspoir?

Tel celui de la «rencontre» avec, à la clé, le risque réel de confrontation, daltérité indicible, voire daliénation.


1

Éclosion

La ligne de séparation liquide/gaz du plasma tiède frôle mes joues, sabaisse encore, jusquà dégager mon menton. Je referme alors mes yeux libérés, puis je tente de les rouvrir dans une brume verdâtre en ébullition froide. Éblouissement violent, insupportable, milliards de particules lumineuses en suspension, à faible distance de mon visage. Je pourrais, bien entendu, corriger lindice de transmission lumineuse de mes cristallins ou, mieux encore, y interposer le masque de filtrage dynamique, mais je ninsiste pas. Je préfère goûter dune autre façon cet instant intime entre tous, en obtenir une perception maximale, organique, sans me disperser, ni me laisser accaparer par un stupide menu biofonctionnel, au risque de passer à côté de lévénement, cette poignée de secondes cruciale, presque vitale.

Il est encore trop tôt pour penser, je dois juste fermer les yeux et, avant tout, ne pas minquiéter, surtout pas. La présence de lumière dans le caisson ne prouve quune seule chose: que tout se déroule comme prévu, normalement, conformément aux prévisions. Je sais ce qui marrive.

Je reviens à la vie.

***

En dehors de cette tiédeur intra-utérine, ma première sensation daprès fut lodeur sucrée de ma cuve nourricière, fade dans labsolu, et envahissante à la fois par sa présence discrètement chimique.

Je me souvenais, de tout. Moi, à lorée du sommeil fœtal, pétri dappréhension malgré larsenal de chimies compensatrices. Immersion lente dans le plasma de vapeur saturée, puis silence sensoriel absolu, bruit blanc immense, infini, mais aussi fugitif quune microcoupure dénergie de mes circuits mémoriels, qui aurait été rattrapée in extremis par une unité-tampon électrostatique. Javais limpression, subjective, den être resté à un battement de paupières de distance dans le temps ou, moins que cela, à un cycle dhorloge du GemmNet. Cétait faux, incommensurablement faux. Et je savais, très exactement, quelle serait létape suivante: réapprendre à parler. Lassistant vocal neut guère plus quune demi-seconde de retard sur ma propre re-mémorisation du processus en cours, et je ressentis la première impulsion pseudo-auditive éclore en moi, au plus profond de ma mémoire organique.

Docile, je forçai ma bouche pâteuse à prononcer les séquences de phonèmes que mimposait le bioséquenceur, avec sa logique de progression dans le rythme et la difficulté. Yeux fermés dinstinct, pour me concentrer et pour quaucun rayon incident ne me détourne de cet effort mental, le premier depuis très longtemps!

Je membrouillai vite, bien avant daborder les niveaux suivants: diphtongues, triphtongues, devenues prononçables aussi, en théorie, une fois recraché le fluide qui memplissait la bouche. Malgré linterférence entre mes pensées propres et ce signal pseudo-audio qui métait imposé, un niveau décalé de ma conscience parvint à se remémorer le principe mis en œuvre, sans que je cesse pour autant de répondre aux sollicitations du bioséquenceur. Le principe était simple; il sagissait moins déveiller mes cordes vocales rouillées par la longue absence de sollicitations physiologiques que de ré-exciter lactivité des centres du langage, ces connexions neurales qui assurent linterface complexe entre un ordre mental  donc tenant de limmatériel, presque du virtuel  et lexpulsion adéquate de cet artefact analogique et acoustique quest la parole, sous forme dondes sonores portées par une colonne dair appelée souffle.

Je rouvris les yeux, seule audace dont je me sentais capable à ce moment. À un degré moindre désormais, le monde de la cuve restait à la limite du flou, nimbé de lumières parasites capturées par les particules en suspension qui piégeaient le flux des plafonniers du caisson. Léquilibre liquide/vapeur du plasma commençait déjà à saltérer, sensible aux nouveaux paramètres de la pression saturante, en prélude à mon éclosion programmée. Je cédai vite à lagression de la lumière et refermai à nouveau mes yeux éblouis; inutile de mimposer de façon prématurée cette épreuve de réadaptation visuelle. Dabord, soccuper du cerveau, du recâblage virtuel des centres du langage, de la logique dassemblage du langage. De la pensée consciente.

Je repris ma conversation avec le bioséquenceur intraitable: phonèmes associés, deux à deux, puis trois à trois, suivis de mots complets, de clusters de mots, et cetera. Assemblage de mots, de phrases structurées, rafales de questions-réponses, dabord très simples et ne faisant appel quaux souvenirs de surface, mais qui vinrent très vite solliciter des strates intellectuelles de plus en plus profondes et intimes, dans lobjectif danalyser létendue spectrale de mes capacités de réaction et danalyse. Toujours docile, je répétai, mexécutant de bonne grâce, franchissant les tests lun après lautre, sentant ma propre logique interne saffermir peu à peu et y gagner en spectre, en acuité. Comme pour rattraper le temps perdu.

À lissue de quelques minutes de ce traitement, je devins plus efficace, malgré le séquenceur diabolique de lassistant qui mimposait un rythme soutenu, tenant compte de mes progrès comme sil mespionnait et sétait insinué en moi, me poussant à mes limites, les repoussant. Je ne mentendais pas parler, hormis une sensation vibratoire confuse issue de mes ondes de subvocalisation. Je ne perçus donc pas tout de suite le problème; mes tympans auraient-ils eux aussi besoin dune rééducation fonctionnelle? Puis je compris; mes conduits auditifs étaient encore emplis de plasma. Plus visqueux que leau, il ne pourrait sécouler et les libérer que si je basculais la tête dun côté et de lautre, tout à lheure, dès que je serais en mesure de bouger. Mais il était encore trop tôt pour ça.

Caresse longitudinale, presque lascive. Une onde discrète de plaisir monta tout le long de mon corps: sexe, cuisses, bas-ventre, flancs, aisselles, cou, lobes doreilles… Samplifia. Je réinjectai en moi la réalité physique du processus en œuvre alentour et en déduisis que le niveau du bain était à mi-cuve. Joscillai doucement, roulant sur mon axe tel un navire à lancre  un sous-marin, plus exactement. Quelque chose se produisit qui enfla là-bas, très loin de moi, presque aussi loin que mes genoux. Jentrouvris à nouveau mes yeux, enfin opérationnels. Et je souris. Première vision concrète du monde daprès le sommeil, et celle-là méritait le souvenir: érection flamboyante, glorieuse, tel un périscope crevant la surface lisse du liquide vert pomme. Je ne sus dire si cétait le premier dune autre couche de tests biofonctionnels, lancés sans préavis par lassistant de la cuve, ou quelque effet secondaire non-programmé du clapotis tiède contre mon corps nu flottant dans le plasma nourricier.

Souriant encore de cette anecdote, je pensai à Marga, à son corps étendu, si près du mien. Et je portai mon regard là-haut, à la verticale. Était-elle déjà éveillée, en avance sur moi  ou penchée sur moi, qui sait? Rien de tel nétait décelable. Au travers dun nuage de vapeurs, le couvercle translucide de ma cuve était constellé de fines perles dune rosée chlorophyllienne qui ne me renvoyait quun écho flouté de mon corps allongé, emprisonné et démultiplié à linfini dans le fish-eye troublant de chaque gouttelette déposée sur le plexiglas.

Très vite, je ressentis une surface plane et dure sous les pointes de mes omoplates; le niveau du bain de plasma était suffisamment descendu pour que je perçoive sous moi lappui solide du fond de la cuve, là où, tout à lheure, je viendrais mappuyer pour me lever. Très loin dans le temps, alors que je ne faisais que répéter mon rôle daujourdhui, je réentendais une voix  écho dun souvenir lointain  mexpliquant la suite logique des opérations:

Lassistant soccupera de la remise en route de toutes vos fonctions internes qui pourraient sêtre endormies ou rouillées, après une telle durée de repos forcé. La solution de plasma en phase liquide sous pression saturante doxygène assure quantité de rôles, dont celui de préserver un taux dhumidité correct et, par là, la santé de votre peau. Cest aussi une garantie de survie pour vos muscles, grâce au massage tonifiant issu des mouvements de convection aléatoire au sein du plasma, générés par les impulsions de flux dans les pompes de recirculation: une sorte de jacuzzi, en plus vital. Grâce à ce brassage perpétuel, vous serez presque aussitôt opérationnel sur le plan physique, je veux dire, musculaire. Ceci dit, cest à vous que reviendra le choix, et leffort de vous lever, dès que vous jugerez envisageable cet acte volontaire. Cest une règle naturelle, exactement la même que celle qui préside à la naissance et aux premiers instants de la vie chez la plupart des mammifères, et que nous avons reconduite et adaptée. Et cest, à la fois, un test fonctionnel. Autant que possible, vous devrez rejoindre seul lavant du Gemme, et par vos propres moyens, bien entendu…

Je pouvais parler, former des mots, des idées. Et bouger aussi, dès que jen aurais décidé ainsi; mes deux moi, lorganique et le mental, étaient jugés intacts; voilà ce quaffichait le moniteur de lassistant via un bref holomessage focalisé à linfini, juste devant mon visage. Une synthèse somme toute rassurante. Approchait linstant de la sortie. Mais jattendis encore un instant, une pause ultime; je connaissais les consignes sur le bout des doigts. Comme si cétait… hier.

Je remontai un coude le long de mon flanc gauche, y recherchant lune de mes fiches optiques, et la trouvai très vite sous mes doigts, logée à lintérieur de ma hanche, à laine. Le câble de liaison vers la cuve y était connecté; cest lui qui avait veillé sur mon sommeil, avant dextraire mes divers paramètres organiques et physiologiques pour les renvoyer vers lassistant. Liaison optique, naturellement étanche grâce au gel transparent assurant la jointure. En secours, un champ magnétique faible capturait les flux de données de la structure organométallique noyée dans ma chair, juste sous la peau.

Je ne savais rien, concernant lextérieur. À ce stade, la liaison optique ne servait quà la cuve et à son automate dassistance biologique, afin de maintenir le dialogue et léchange des données bio avec mes mémoires internes. Je ne doutais pas une seconde que nous étions parvenus à destination, quil ne sétait rien produit qui puisse bousculer le moins du monde le planning du programme. Je nen attendais nul détail dans limmédiat, je saurais, un peu plus tard, tout à lheure, tout ce qui pouvait mêtre nécessaire, en me connectant sur GemmNet. Avant cela, jattendais un autre événement, un seul, prioritaire, celui-là: retrouver, enfin, Marga à mes côtés!

Cétait à moi quincombait le choix de linstant précis où je repousserais de mes mains le couvercle, me libérant ainsi du sommeil et de ma vie végétative; cétait à moi, à moi seul, de mener à son terme ma seconde naissance! Mes doigts enserrèrent le câble  besoin de soutien concret  et mon cœur battit plus fort. Trouble léger. Dans la nuit sensorielle de la cuve qui menveloppait tout entier de sa tiédeur maternelle, mon sexe menait sa vie propre: il réagissait à nouveau, malgré moi, face à lépreuve excitante, et diabolique à la fois, de récupérer tant de retards accumulés, de compenser tant de temps écoulé en un geste bref très symbolique, moins dune seconde de temps absolu, une poussée vitale. Je débranchai linterface optique dun geste ferme. Jétais désormais autonome, tout au moins par la pensée.

Je me sentis fin prêt et je repoussai la paroi face à moi, expulsant une dernière fois le substitut liquide datmosphère saturée qui memplissait les poumons. À compter de cet instant, lair conditionné du Gemme devenait ma nouvelle et unique source doxygène. Je secouai la tête. Une dépression, légère, induisit un bref sifflement dans mes oreilles, alors que celles-ci laissaient sécouler leur bouchon liquide. Puis ce fut le retour au silence absolu du caisson, juste troublé par le clapotis engendré par mes mouvements.

Je massis. Vertige passager, vite dilué. Les drogues du bain compensaient toujours et je sentis mon correcteur inertiel retoucher ma position de façon infime, actionnant les muscles adéquats via ses connexions auxiliaires, envoyant les ordres vers loreille interne et vers les centres de léquilibre, afin deffacer toute sensation désagréable par ce mariage de nanoélectronique, de microcâblages biocompatibles et de biochimie. Grâce à cette synergie de moyens, je pouvais désormais me lever et pratiquer moi-même lultime rupture ombilicale qui me ferait retrouver mon indépendance totale. De même que mon autonomie électrique.

Nu et ruisselant au bord de la cuve, jattendis que mon corps organique prenne le relais et se trouve par lui-même un compromis acceptable avec la verticale. Il y fallut une minute, deux. Durant ce délai, jappelai mon menu général, entrai dans le sous-menu Biofonctions additives, sous-rubrique Énergie, et vérifiai le niveau résiduel dénergie capacitive. Dès lors quil serait déconnecté de sa cuve nourricière, mon corps devrait se remettre à exploiter de façon autonome lécart de potentiel naturel entre les couches de ma peau afin de réalimenter mes biofonctions auxiliaires. Je constatai sans surprise que le sandwich isolant intradermique avait résisté à lépreuve dun vieillissement prolongé; sur lholoécran cornéen, le niveau disolement affiché, assez bas, était néanmoins correct en regard de ma situation extraordinaire en termes de biochimie. Lécart avec la norme nétait dû quà des microfuites disolement avec le plasma environnant. Ce qui nétait pas si mal, pour à peine plus de deux mètres carrés de condensateur biologique, deux mètres carrés de peau humaine, non rechargés depuis plus dun siècle.

Rassuré, je passai deux doigts entre mes fesses, à la base des dernières vertèbres, et en arrachai en douceur la prise arrière reliée au fond de la cuve. Celle-ci avait alimenté mes circuits depuis le départ, palliant létat de faiblesse électrique relative dun corps ralenti, endormi, fragilisé par une immobilisation prolongée. Si je nabusais pas de mes fonctions les plus voraces en énergie, dici au prochain repas digne de ce nom, les réserves électrostatiques de mon corps organique suffiraient pour alimenter quelques accessoires à basse consommation énergétique dont je pourrais avoir lusage, entre-temps.

Dans lespace réduit à lextrême du caisson, je mavançai avec précautions jusquà la cloison opposée et testai mon comportement global face à laction de marcher, si simple, et nécessitant cependant une coordination parfaite des centres de léquilibre. Si le corps fonctionnait, je dus tout de même mappuyer contre la cloison, pour compenser une faiblesse physique momentanée. Puis je me retournai. Le caisson nu ne contenait que les deux cuves avec, logé à leur base, lassistant de biocontrôle. Et la seconde cuve était celle de Marga. Fermée, bizarrement, et sans le moindre signe décelable dactivité à lintérieur.

Voilà qui nétait pas prévu!

Que se passait-il? Pourquoi ce retard? Pourquoi nétions-nous pas synchrones, malgré lamour qui nous unissait?

Je ny comprenais rien. Javais dormi plus dun siècle et, malgré leffacement frustrant de mes souvenirs oniriques sur une telle durée, je savais avoir espéré, à chaque seconde de mon sommeil paradoxal, méveiller aux côtés de Marga Hellman, la seconde géologue de léquipe. Que deux cycles déveil ne soient pas synchronisés me semblait plausible, en tenant compte de réactions variables aux multiples tests et sollicitations de lautomate biologique, lorsque celui-ci gérait léveil progressif dun corps endormi. En revanche, le fait que nul signe dactivité nagite la cuve ou ses auxiliaires était beaucoup plus inquiétant. Cela signifiait-il que la cuve était en avarie? Ou, plus vraisemblable, que pour Marga, le cycle ne sétait pas encore initié?

Inquiet, je mapprochai en titubant de la longue cuve dinox hermétiquement close. Au travers du couvercle transparent, tel un brouillard, un voile de pudeur frustrant et érotisant à la fois, une condensation de fines gouttelettes masquait le corps élancé. Sous la pellicule de plasma, japerçus dans la brume verdâtre le visage mince et régulier aux yeux clos, environné dun halo de cheveux que javais déjà tant caressés, ce visage dont je connaissais par cœur le sourire. Plus bas, les pointes brunes de ses seins crevaient à peine la surface fumante du plasma où baignait son corps, immobile. Parcourant du regard toute la géographie de son corps étendu, je ne pus empêcher mon regard de sarrêter sur son mont de Vénus et sur lombre à peine discernable de son sexe. Pourquoi ce retard imprévu dans le processus? Marga se faisait-elle désirer, par une coquetterie féminine transcendant sa pensée consciente, et quelle serait parvenue à imposer à son automate, et à sa cuve?

Jeus une brève seconde lidée folle  et follement tentante  douvrir de force la cuve, de mallonger sur Marga, sur son corps encore endormi, et de lui faire lamour très doucement, pour léveiller, elle aussi, la faire renaître, et linviter à rejoindre ensemble lautre monde clos qui nous accueillerait, jusquà lissue du voyage. Amour-naissance, amour et naissance, simultanément, un mythe, celui de la Belle au Bois dormant, revisité en plein espace. Et pourquoi taurait-on oubliée, Marga; te fais-tu prier? Mais je pense à toi, ô, ma Belle endormie! Viens, rejoins-moi vite!

Me revenaient en mémoire les semaines de fièvre qui avaient précédé lembarquement dans les cuves. Endormis séparément, puis réunis à lorée du long voyage, tels deux gisants immobiles, lun à côté de lautre. Nous avions vite sympathisé, lors des années dentraînement. Simples camarades déquipée tout dabord, réunis par la même spécialité technique, la géologie exo-solaire, et par un but commun qui avait pour nom de code Orion, nous avions été tous deux trahis, rapprochés par les pulsions profondes de nos corps organiques. Et nous avions fini par passer nos nuits ensemble, les derniers temps, juste avant le départ du Gemme de lorbite terrestre; à la fois passion partagée et pur acte de foi en lavenir, le nôtre, tout autant que celui de cette mission inaugurale vers Orion.

Il maurait été difficile de nier que jattendais une suite à notre relation lorsque, dans un autre monde, nous nous éveillerions, ensemble. Nous étions parvenus à convaincre léquipe de biologistes de placer nos deux cuves dans le même caisson. Et, tous deux, nous avions ri en secret de cette belle histoire spatiale en devenir, imaginant déjà sérieusement que notre premier acte conscient, pour inaugurer la mission, serait de faire lamour ici même, nus sur le sol du caisson, à peine éveillés. Hélas, lassistant  ou nétait-ce que Marga?  était en retard; et ouvrir la cuve avant terme reviendrait à tuer son occupante. En réalité, cela était impossible puisque, en dépit des automatismes, cétait la Terre qui décidait seule de notre éveil, en suivant le cycle biologique des caissons par lentremise de lassistant du caisson. Trahison, frustration, inacceptable injustice!

Je magenouillai et consultai le tableau simplifié des contrôles de lassistant, disposé à la base de la cuve de Marga. Sil nentrait pas dans mes attributions dinterpréter le sens des données affichées, je parvins malgré tout à en analyser les tendances, dun seul coup dœil. Or, les paramètres étaient explicites; aucune alarme nétait activée, qui concerne lautomate lui-même ou létat biologique du corps surveillé. Marga navait rien, elle ne souffrait pas, elle était même en parfaite santé. Simplement, lassistant local ne semblait pas disposé à léveiller  du moins, pas à court terme. En effet, aucune des phases préparatoires dun cycle complexe sétalant sur plusieurs jours de préparation biochimique nétait annoncée sur son moniteur. Insensé, cétait insensé.

Que signifiait cette logique arbitraire? Pourquoi mavoir éveillé, moi, et pas Marga? Rien de tel navait jamais été convenu et le programme Orion ne comportait aucune option, variante ou alternative. Nous devions être éveillés tous les vingt simultanément, cest-à-dire avec un écart dune à deux heures au maximum en tenant compte déventuelles approximations de synchronisation, sur les cent heures que requérait le processus de remise en service biologique. De plus en plus inquiet, agacé aussi, je sentis satténuer laction tonique du dopant que mavait injecté lassistant lors du cycle déveil, avant que mon synthécatalyseur biomoléculaire puisse bientôt prendre le relais, dici quelques minutes. Je ne parvenais déjà plus à contrer seul un début de panique. Ou serait-ce que, malgré moi, je ne le souhaitais plus, préférant manifester ma désapprobation? En désespoir de cause, je me décidai à me connecter sur la prise murale du caisson; je voulais savoir, à tout prix, et tout de suite! GemmNet avait-il une raison à moffrir pour justifier une telle trahison ou un aléa de cette importance, alors que jétais à peine revenu à la vie?

Encore nu, japprochai ma prise optique de son équivalent encastré à hauteur de hanche sur la cloison du caisson. La prise, omniprésente à bord, se présentait sous la forme dun plan-miroir de quatre centimètres sur deux. Elle permettait de se connecter sur GemmNet pour y télécharger sur demande des données dans notre mémoire auxiliaire. Un procédé par mise en contact, doublement sécurisé du fait de sa nature optique insensible à la plupart des perturbations connues, certes plus contraignant quune transmission hertzienne ou magnétique, mais aussi plus rapide, car le flux lumineux multimodal exploitait lintégralité de la surface de connexion optique, à linstar dune unité de transfert à deux dimensions simultanées.

Jaccédai aussitôt à larborescence générale de GemmNet. Jy vis flotter licône caractéristique annonçant un message assorti dun texte vert puisant, destiné à attirer lattention. Je sélectionnai une copie du fichier, avec lecture mentale simultanée. Le couplage synaptique seffectua en un instant infinitésimal  plus bref, en tout cas, que ce à quoi je mattendais. Était-ce là tout ce qui métait nécessaire pour linstant?

Cétait en effet très peu en regard de la quantité absolue dinformations transférées et, à la fois, beaucoup à digérer. Emballé, mon cœur battait trop fort. Étrange nouvelle, pas de catastrophe, mais rien non plus de prévisible. La mission aurait donc changé dobjet? Le message daccueil dans ma nouvelle vie était un fichier en format hypertexte, sauvegardé sous ma propre version de système dexploitation. Un siècle, en informatique, est une approximation raisonnable de linfini temporel et je me doutais que cétait une sacrée performance, pour le pool technique terrestre, que davoir préservé tout ce temps la compatibilité avec les interfaces dun équipage endormi. Restait, de notre côté, à gérer le choc de la nouveauté, mais aussi les mises à jour. Cela dit, je notai que ce message alphanumérique nétait pas affecté de la moindre approximation de transitions vidéo/subaudio/mental; je pouvais y glisser à loisir du mode subvocal virtuel à un autre, sans décrochement ni perte dinformations. Vu la taille réduite du message, joptai pour le défilement holovisuel rétinien, qui respectait le mieux sa présentation2D minimaliste, un brin protocolaire.

Bienvenue à vous, Jorge, en ce premier jour de votre mission opérationnelle. Nous avons décidé de vous éveiller après un délai plus réduit que prévu initialement, et nous avons aussi modifié les paramètres de vol du Gemme, pour tenir compte dun changement notable dobjectif. Ceci nest quun premier message dinformation, que nous jugeons adapté à votre stade déveil actuel. Dès votre sortie du caisson biologique numéro sept, vous obtiendrez, sur GemmNet, tous les détails utiles à la compréhension des nouveaux objectifs qui vous ont été assignés.

Avec vous, Jorge, quatre autres membres déquipage du Gemme ont été sélectionnés pour la nouvelle mission; notez que la phase active ne débutera que dans sept jours, lorsque vous aurez maîtrisé tous les aspects préparatoires à vos nouveaux travaux. Sachez aussi que cette réorientation a fait lobjet de nombreux débats de notre côté. Elle est, bien entendu, issue dun compromis, puisque le programme Orion originel en est altéré; supprimé, de fait. Ce choix noffre pour autant nul caractère critique pour votre sécurité, ni ne constitue une réponse improvisée ou incontrôlée à une contrainte dordre accidentel. Par conséquent, ny voyez aucun risque dévolution explicitement dangereuse pour le Gemme ou pour son équipage.

Tout au contraire, il sagit dune opportunité fabuleuse à saisir. Celle-ci est dordre scientifique, et nous la jugeons plus passionnante encore que la mission originelle, celle que vous connaissiez à lheure de votre départ. Afin de pouvoir saisir cette CHANCE soffrant à nous comme à vous, nous aurons besoin de vous et de vos compétences, Jorge. Vous avez donc tout lieu dêtre fier davoir été sélectionné et éveillé, parmi les vingt membres déquipage du vaisseau Gemme. Nous vous faisons totale confiance pour ces nouvelles tâches, vous en apprécierez toute limportance dès que vous aurez repris contact avec la réalité qui prévaut désormais, et que nous vous en aurons fourni tout le contexte.

Nota: une mise à jour provisoire de votre biosystème dexploitation sera effectuée par chargement dun utilitaire-tampon, lors de votre prochaine connexion sur GemmNet. Votre remise à niveau biologicielle définitive se déroulera en plusieurs étapes, elle comprendra le chargement dautotests de compatibilité associés à des fichiers de contrôle masqués que vous ne pourrez conserver à demeure, afin déconomiser vos zones-mémoires. Faute de pouvoir étendre vos capacités denregistrement aux standards actuellement en vigueur sur Terre, des algorithmes de datacompression, compatibles avec votre capacité mémorielle auxiliaire nominale, vous permettront cependant de disposer de toutes les mises à jour techniques nécessaires, ainsi que doutils et dauxiliaires plus performants pour vous assister dans votre mission. Nous vous souhaitons bonne chance.

Annexe 1: rappel  Temps universel, à la date de réception de ce message:
11février 2189, 7.34.06(Z); conforme à lhorloge de bord Gemme

Pour information  durée de vol correspondant, en temps absolu:
137ans, 6mois, 4jours, 22heures, 54minutes, sur le Gemme

Annexe 2: liste des 5 membres déquipage Gemme concernés, à cette date:
Nelson DeCarlo, chef de mission
Brunie Grüber-Kolodé
Stanley Kupinski
Jorge-Riccardo Sagrado
Natsuiko Shisuzu

(liste susceptible dêtre modifiée, selon le déroulement ultérieur de la mission)

Signé: Lucius Hermano-Diaz, chef de projet Orion Modifié.

Cétait tout. Brève formule de bienvenue, péremptoire et un brin sournoise à mon goût  pas de danger, soi-disant, mais comment pouvaient-ils le savoir, de si loin? Une annonce minimale, sans schéma attaché, ni annexe technique destinée à lever le voile. Et rien dautre concernant ces nouveaux projets, hormis le terme mystérieux de «changement dobjectif»; pas le moindre planning dactions concret, ni de consignes plus précises que celle de garder ma sérénité et de goûter à la chance que javais dêtre, une nouvelle fois, sélectionné pour une mission restant à préciser, au sein dune équipe étrangement tronquée, sans justification, là non plus.

Ainsi donc, cest de façon délibérée quils auraient écarté Marga! La direction de projet sur la Terre aurait modifié radicalement notre programme dactivités sans quaucun de nous nait été consulté  et pour cause! Nétait-ce quune plaisanterie, un gag, un bizutage de bienvenue à bord du Gemme, qui céderait très vite la place à un planning plus conforme aux prévisions? Difficile à croire. Cela dit, lautre hypothèse était au moins aussi bizarre, et aussi désagréable dans ses implications: auraient-ils osé nextraire de leur cuve que cinq membres déquipage sur les vingt, dans une simple logique déconomie déchelle, dadaptation a minima à un strict nécessaire dont je ne percevais ni lobjet, ni les conséquences pour nos activités futures?

Enclos dans ma cuve, je voguai vers la constellation dOrion. Du moins lavais-je cru, jusquà ce message. Selon celui-ci, tout aurait donc changé, et je découvrais également que je nétais resté sous contrôle du bioassistant de la cuve que cent trente-sept ans, six mois, quatre jours et quelque vingt-deux heures alors que, en théorie, je naurais dû être éveillé quun peu moins dune soixantaine dannées plus tard, la main dans celle de Marga!

Je minterrogeai à nouveau, agacé. Pourquoi moi? Pourquoi aurait-on besoin dun géologue-planétologue, et dun seul? Pourquoi moi et pas Marga? Je ne pouvais rien présumer dun tel revirement, sauf que le motif en était, forcément, une autre opération de la même teneur. Était-ce lobservation dune météorite subitement apparue ou dun corps céleste plus proche, auquel la direction du programme Orion aurait soudain accordé sa priorité, pour dobscures raisons? Frustrant de brièveté, le message ne mapprenait rien de très concret, sans doute dans le seul but de ménager pour un temps mes capacités dattention, si peu de temps après le choc traumatique post-éveil. Comment les autres allaient-ils prendre la nouvelle, sils ne lavaient déjà apprise?

Je ravalai ma surprise et remis à plus tard mes réflexions émergentes lorsque japerçus licône de GemmNet en vision gauche, en surimpression discrètement clignotante. Jouvris le nouveau fichier-message; ça nétait quun hypertexte de routine issu du Gemme lui-même, cette fois, une brève synthèse de situation factuelle, compilée par GemmNet à partir de ses propres moyens dinformation en local. Il minformait que DeCarlo et Brunie étaient déjà éveillés. Le commandant de bord venait daccéder au poste de pilotage, et Brunie sapprêtait à le rejoindre; sans doute avaient-ils été repérés par les détecteurs de mouvements ou par lune des caméras du réseau de sécurités de GemmNet, aux fins dalimenter en informations en temps différé nos commanditaires terrestres. Jappris aussi que les deux suivants de la liste des «élus» sétaient éveillés sans problème et queux aussi étaient en avance sur moi. Il sagissait de Stanley et de Natsuiko (surnommée Nat), si jen croyais la liste réduite que je venais de consulter à linstant. Le premier était physicien des matériaux, et plus efficace dans son domaine que coopératif, à mon sens; la seconde, Natsuiko, son strict opposé sur le plan du caractère, était notre charmante psychologue et médecin eurasienne.

En dehors du choix du commandant en titre, somme toute logique, je voyais assez mal à quels critères tenait cette sélection. Le message très factuel du GemmNet ny faisait nulle allusion; la Terre navait donc pas daigné en informer le vaisseau plus que moi-même. Fallait-il y voir un lien avec nos spécialités techniques respectives? Pas forcément. Au temps du départ du Gemme déjà, une spécialisation se caractérisait avant tout par le biochargement mémoriel dun certain corpus de connaissances théoriques, complété si besoin, en espace mémoire auxiliaire, doutils additionnels à vocation professionnelle tels quun processeur poly-arithmétique spécialisé, un sampler vidéo à très haute résolution ou un gestionnaire de base de données multidimensionnelle. Tout cela se voyait complété de quelques automatismes dapprentissage plus traditionnels, aux standards du vingt-et-unième siècle, tels que lagilité gestuelle ou mémorielle, concernant un secteur prédéfini de connaissances ou de compétences. Cest donc cette sélection elle-même qui savérait troublante, pour ne pas dire inquiétante. Quétais-je censé faire, moi, Jorge Sagrado, dont Marga ait pu se voir écartée a priori? Quel quen soit le motif, jen saurais un peu plus dans quelques minutes, assurément.

Agacé par ce choix arbitraire, je massis, décontenancé. Le dos appuyé contre la cuve fermée, je songeai à la fête, désormais gâchée, quaurait été la sortie de Marga à mes côtés. Nulle mission digne de ce nom ne pouvait justifier à mon sens de se contenter dun quart de leffectif nominal. Moins encore si ce quart-là ne comportait pas celle que jattendais, et que jaimais! Jétais frustré, désemparé, désespéré. Amoureux aussi, sans doute; une vérité pathétique, que je ne savais comment exorciser! Je ne pouvais attendre indéfiniment Marga ici, dans ce fichu caisson étanche. Mais je ne pouvais pas non plus me décider tout à fait à ly abandonner. Et je me fichais éperdument de mon retard à rejoindre les autres! Quils aillent au diable ou alors, quils commencent leur mission sans moi! Jétais suffisamment dégoûté pour refuser tout recours à mes propres bioauxiliaires, afin de noyer ce moment de déprime: et même si cétait de ma part une forme de protestation très symbolique, vaine et naïve, il nempêche que celle-ci donnait une bonne idée de lintensité de ma déception.

Jorge, est-ce que tu te décides, ou souhaites-tu quon vienne taider à sortir de là…?

Le message subvocal naquit entre mes oreilles et me surprit au point de me faire sursauter. Sentiment de faute ou, plutôt, dintimité violée. Je savais en effet que mes pensées et le contenu de mes banques mémorielles auxiliaires nappartenaient quà moi, à moi seul, que rien ne pouvait avoir évolué à ce point, quelles que soient les mises à jour biologicielles qui nous seraient offertes depuis la Terre! En réalité, seule ma voix, cest-à-dire ce quen captait sous forme piézo-électnque mon laryngo-vibrateur, pouvait être émise à faible distance via lantenneUHF transdermique qui courait de mes épaules jusquà mon bassin, vers un destinataire dont javais énoncé au préalable le code vocal  le plus souvent confondu avec son prénom.

Cétait DeCarlo, bien sûr. Il simpatientait déjà et mappelait en subvocal depuis le poste de pilotage. Toujours sur la brèche, ce brave DeCarlo, quel quen soit le motif! À lentraînement, déjà, il méritait dêtre nommé chef de mission. Pour mémoire, il était aussi le seul dentre nous que nous ne pouvions nous résoudre à appeler par son prénom, indice significatif dun sens exacerbé du devoir et de la hiérarchie avant tout, obérant son potentiel limité dempathie. Comme il était prévisible, DeCarlo faisait déjà du zèle, dès ses premiers instants, pour rameuter ses troupes réduites au quart de leffectif nominal.

Pire, javais failli oublier que via les multiples mouchards du GemmNet, DeCarlo pouvait me voir, sil le souhaitait. Il lui suffisait de sélectionner à cet usage la caméra du caisson pour suivre en spectateur  et en voyeur?  mon retour à la conscience. DeCarlo avait-il visionné toute la séquence? Quavait-il pu imaginer, tout à lheure, me voyant nu, rêveur, penché sur la cuve de Marga, sans doute trahi par létat évocateur de mon sexe dressé? Je rougis, persuadé quil navait pu percevoir ce détail; le balayage angulaire dune microcaméra du réseau de sécurités était limité, et la définition vidéo létait plus encore après un captage hertzien de seconde main par microantenneUHF, suivi dun couplage vidéosynaptique. Le secret provisoire nous liant, Marga et moi, pouvait donc être préservé, qui sait.

Pris de court, je balbutiai une réponse improvisée, que je mefforçai de garder crédible dans le ton, à défaut que le cœur y soit.

DeCarlo, une minute, je… suis encore sous le choc, mon vieux…

Le choc, vraiment? sesclaffa-t-il, impitoyable, brisant mes illusions. Allez, ce nest plus lheure de dormir ni de rêver aux femmes, don Juan galactique! Rejoins-nous vite, Jorge.

Ainsi, jétais trahi! Pire, ce salaud mavait répondu en omnidirectionnel non filtré et sans code daccès, arrosant de son commentaire ambigu nos trois autres compagnons  sans oublier les archives de GemmNet. Avait-il deviné ma détresse, à mon attitude? En fait, je savais quil se fichait de mes états dâme ou plutôt, quil jugeait inutile den tenir compte. Il semblait par ailleurs dhumeur exagérément euphorique. Effet anticipé de laction, ou simple façade pour masquer son propre désarroi face à linconnu? Chez lui, une telle exubérance métonnait à peine puisque DeCarlo, au-delà de son charisme parfois outrancier, était aussi un farceur attitré. Du moins en était-il persuadé, lui. À croire quavant même ses aptitudes techniques et managériales, on lavait dabord sélectionné pour cet optimisme indéfectible que lon appelle la stabilité émotionnelle.

Jétais quant à moi dans un état desprit à lopposé du sien, flottant au cœur de nuages éthérés, entre hébétude et incrédulité, face à une cruelle réalité qui avait tout gâché. Lassistant du caisson aurait oublié Marga sur ordre explicite de la Terre? Il nous aurait séparés dans des cycles déveil disjoints par la perversité dune machine sans âme? Déception inavouable, si je voulais mériter cette sélection inattendue et que je navais pas sollicitée. Mais je reviendrais accueillir Marga, dès quils auraient enfin admis leur erreur, et nous nous vengerions ici même de ce coup du sort, avant de nous retrouver dans ma cabine ou dans la sienne.

Je me ressaisis: le délai de grâce était échu et DeCarlo mobservait encore, à coup sûr. À cette idée, je neus plus quun projet en tête; rester discret, quitter au plus vite ce maudit caisson et effacer tout soupçon, quitte à abandonner ma compagne inerte à son sommeil, puisque je ny pouvais rien, du moins pour linstant.

Japposai ma paume sur la marque cylindrique livrant accès au vaisseau. Le diaphragme du sas coulissa en silence, après validation par le sous-programme Sécurité atmosphère de GemmNet, dont je reçus une copie holographique en mode UHF. Je mintroduisis dans le cylindre de transfert guère plus large quun tube lance-torpilles de sous-marin. La direction du corps y importait peu dans labsolu, étant donné la symétrie cylindrique du Gemme au niveau en dessous et le protocole darrivée qui y prévalait. Néanmoins, il restait plus simple dy passer dabord les jambes, plutôt que la tête, pour de simples raisons ergonomiques.

Cet acte était pareil au franchissement définitif dune chrysalide qui me lâcherait dans le monde clos quétait le vaisseau. Les dix caissons de sommeil étaient disposés en étoile, à larrière de la coque du Gemme; ils avaient été lultime et la plus précieuse cargaison mise en place dans le vaisseau, déjà placé sur son orbite dattente géosynchrone. Chacun deux contenait deux cuves, et dans chacune flottait un corps inerte déjà plasmisé dans les conditions optimales pour mener à bien cette variante ultime danesthésie. Autonomes entre eux et vis-à-vis du Gemme sur le plan énergétique, afin de faciliter leur manutention entre le site terrestre de bioconditionnement et lorbite, les caissons avaient pour rôle damener à pied dœuvre une équipe de vingt humains, maintenus pendant la totalité de leur trajet en sommeil bioassisté. Et ce jusquau cœur de la Constellation dOrion  ou ailleurs encore, semblait-il.

Me frappa dun coup lampleur du travail de reprogrammation qui avait dû être accompli à distance sur les assistants de biocontrôle des cuves concernées, pour en arriver là. Tout cela pour pouvoir en extraire cinq corps sur les vingt, tandis que les cuves intactes continuaient à assurer leur fonction pour les quinze autres, en vue dune prolongation indéterminée. Quel était lintérêt de ce choix? Et pourquoi, surtout, avoir pris un tel risque avec notre vie? Jétais préoccupé, lesprit tétanisé, empreint dune peur nouvelle, bien quirrationnelle; celle du bug fatal ou de lerreur de reconfiguration, faute de pouvoir valider à distance le nouvel ordre de sortie de mes quinze derniers équipiers. Ou bien pire, que la Terre nait nulle intention de les éveiller dans un délai raisonnable et que, de ce fait, je ne puisse jamais retrouver Marga vivante, et éveillée! Auraient-ils osé sacrifier notre liaison naissante à une cause encore indéchiffrable?

Allongé dans le tube de sortie, jenclenchai nerveusement la commande pour franchir la porte externe du sas, vers la coursive. Pris dans un tourbillon de pensées contradictoires, je me sentis glisser doucement dans laxe du tube sous leffet de la microgravité orientée. Puis je me laissai manipuler par sa rotation soudaine, dès mon entrée dans le champ de réorientation. Lanneau gravifique séparait le Gemme en deux entités distinctes; lavant, zone de travail et de vie, où une verticale unique était indispensable à une activité humaine normale. Et larrière, non réorienté par les générateurs de pseudogravité. En théorie, nous navions pas à intervenir ni pénétrer dans le compartiment propulsion, cylindrique et dune stricte symétrie circulaire; sa repolarisation gravifique noffrait par conséquent aucun intérêt pratique et aurait aussi coûté beaucoup trop cher en énergie, celle-ci étant proportionnelle à la masse redressée. Quant aux dix caissons doubles, ils étaient disposés en pétales concentriques, à la frontière entre ces deux zones contiguës, la longitudinale et la radiale, dont la traversée était soumise à ce dispositif séparant deux mondes disjoints, entre lesquels lune des lois fondamentales de la physique nétait pas préservée.

Lun des sous-programmes annexes associés à lanneau gravifique obscurcit mes pupilles en phase transitoire de rotation, tout en injectant les axes de la verticale locale vers mes centres de léquilibre. Dans le même temps, un bref message apparut en surimpression sur mes pupilles closes. Javais oublié ce détail et me laissai emporter dans ces bras virtuels qui me prenaient en charge, jusquà assurer le confort sensoriel de mon changement de référentiel géométrique.

Lorsque tout effet psychomoteur parasite se fut estompé, je me retrouvai debout au centre de la coursive sur un plancher orienté, cest-à-dire devenu horizontal. Le séjour en cuve ne modifiait ni la quantité, ni la précision des données préalables à mon sommeil dans ma mémoire synaptique, et javais mille fois déjà parcouru ces lieux lors de répétitions de cette première sortie, que ce soit dans la maquette terrestre du Gemme ou lors de séances en simulateur. Seffaça pourtant dun coup tout ce passé, subjectivement si proche, et je me sentis perdu. Cette fois, en effet, je nétais plus à lentraînement, mais en plein espace; et je le ressentais ainsi de façon presque physique, sans rien savoir de notre position spatiale, ayant dû admettre que lon mavait ouvert les yeux avant terme, cest à dire «nimporte où», et «loin de tout» au sens premier des deux formules. Jattendis un instant, immobile, le temps de me réhabituer à ce décor presque familier, bien que situé dans un coin de lespace qui ne létait plus du tout quant à lui.

Prolongeant le profil auquel le Gemme devait son nom, la coursive centrale était faite du même matériau, dune transparence optique inouïe, et traversait laxe du vaisseau, davant en arrière. Et lon naurait pu créer artefact plus pur que cette colonne vertébrale minérale, infiniment transparente, telle une ode à la simplicité structurelle, doù lon embrassait dun regard toute larchitecture interne du Gemme, depuis la distribution des volumes auxiliaires jusquaux soutes et autres mezzanines-ateliers, visibles à lhorizon curviligne en trompe-lœil de cette ossature interne. Je restai là, émerveillé, avant doser enfin avancer. Le cylindre de la coursive était flanqué dun plancher de circulation, fait lui aussi dun plexiglas dont les lignes de fuite guidaient le regard et les pas vers lavant. Vers le poste de pilotage, cœur désormais habité du vaisseau, là où lon mattendait avec impatience, semblait-il.

Les cubes de plexiglas dun monte-charge et de trois mini-ascenseurs interconnectaient les niveaux situés sous mes pieds. En revanche, lunique moyen de déplacement horizontal à bord était la marche à pied; excellente opportunité de faire de lexercice  un besoin qui survivra pour léternité, à moins quun siècle après notre départ, lon ait trouvé un moyen de simuler leffort physique et lintégralité de ses effets bénéfiques sur un organisme humain. Je le saurai bientôt, mais je doute que ça soit le cas; lévolution des caractéristiques biologiques fondamentales dune espèce suit un rythme bien plus lent quun siècle, sur un critère aussi lourd de conséquences.

Lunique fonction biologique qui ait connu une amorce dévolution significative au cours du siècle précédent était lagilité visuelle. Je me souvenais de la pose de mon premier implant infra-orbital. À huit ans, il était un peu trop tôt pour me greffer le modèle définitif doté de la totalité de ses fonctionnalités, pour des raisons de volume sous la paupière, juste sous lœil. La pose dun modèle provisoire simplifié simposait malgré tout, ne serait-ce quaux fins de suivre sans handicap un programme scolaire digne de ce nom. Cétait un vrai rite de passage, nécessaire pour vivre avec son temps. Et javais acquis, dès ce jour-là, une vision agrandie du monde, en même temps que linteractivité absolue avec des univers virtuels libres daccès; il suffisait de charger des fichiers de données à diverses sources, puis de les rappeler en validant dun simple clignement dœil sur un panel de menus déroulants holoprojeté sur la face interne de la cornée. Le modèle définitif que lon mimplanta pour mes seize ans avait autrement plus de potentiel; multiaxial, avec une gamme dopée de couleurs et de textures, surimpressions en plans décalés, 3D à perspective paramétrable, etc. Pour afficher sur aussi peu despace quune cornée humaine des univers virtuels, le pinceau de désignation de menu devenait un véritable troisième œil. En pratique, cétait là un successeur idéal à lantique souris de contrôle du vingtième siècle, cumulant toutes les qualités, la plus révolutionnaire dentre elles étant une fonction mains libres implicite et absolue. Cependant, comme tout outil hyperpuissant, ce pinceau-là nécessitait un certain apprentissage oculaire, et une dextérité non moins certaine des muscles optiques.

Comme tout léquipage du Gemme, javais bénéficié avant mon départ des ultimes évolutions du dispositif via un dopage par nano-implants de mes capacités visuelles, compensant par avance le fait que toute opération ou greffe deviendrait impossible, dès lors que nous aurions quitté la Terre, et disparu loin de notre planète natale. Loutil le plus spectaculaire était un zoom stabilisé, obtenu par la projection sur la face interne de la cornée dune structure lenticulaire virtuelle à focale variable. Cet artefact disposait en propre dun indice de réflexion optique distribué selon une géométrie spécifique paramétrable via le menu principal, le transformant si besoin en une lentille additionnelle reconfigurable.

Là-bas, à une centaine de mètres, à lautre extrémité de la coursive, apparaissait dans larche daccès au poste de pilotage une tranche despace noir dencre. Et je nai pas résisté à la tentation. Jai recalé mon auxiliaire de vision sur laxe de la coursive, sélectionné la focale adaptée, et laissé la mise au point sajuster sur linfini, au ras de lépaule droite de DeCarlo. Au travers du Gemme, je pénétrai alors un espace parfait à la profondeur troublante, incapable cependant de dire si mon utilitaire simplifié dastronavigation saurait ou non retrouver ses marques sur un secteur despace aussi limité, pour en extraire une estimation grossière de notre position.

Je ne pus le mettre longtemps à lépreuve. Jabandonnai ma recherche lorsque sinterposa un champ clair uniforme et que le zoom se recala sur limage dun visage en gros plan. Dans le même temps, en surimpression sur ma rétine, licône rouge vif mannonça la perte de la cible! Qui en a déjà fait lexpérience sait quun duel oculaire par zoom interposé est aussi surprenant que déstabilisant; imaginez deux individus mettant simultanément lœil dans le trou dune même serrure et se retrouvant tous les deux un peu ridicules, sépiant lun lautre de part et dautre dun même obstacle. Décidément, DeCarlo avait des manières terriblement indiscrètes, pour ne pas dire intrusives.

Jen revins au mode panoramique standard et visionnai lintérieur du Gemme par un fondu enchaîné rapide qui troubla brièvement mon sens de léquilibre, relançant la compensation auto-inertielle. Légère panique. Car je savais quen mode de stabilisation dun corps de quatre-vingts kilos sous gravité normale, lutilitaire biofonctionnel prélevait une proportion élevée du potentiel électrostatique résiduel dun dormeur à peine déplasmisé. Je dus appuyer mon épaule contre la cloison, aux fins de décharger quelque peu lutilitaire de sa fonction motrice, avant quun holomessage dalerte énergie ne vienne me rappeler à lordre.

Cest alors seulement que je me rendis compte que javais négligé de me connecter sur GemmNet, troublé par labsence de Marga pour my accueillir, suivie de lintervention intempestive de DeCarlo, dès ma sortie de la cuve. La Terre avait annoncé quun complément dinformation y était déjà disponible, sur simple connexion. Par ailleurs, rien ne disait que GemmNet nait pas reçu dans ce délai quelques données venant compléter le message initial trop minimaliste. Je compris que je ne pouvais rejoindre mes collègues dans ces conditions dignorance totale de la situation globale; sans doute étais-je déjà le dernier des cinq à ne pas être encore informé, à ce stade.

La coursive était équipée à mi-parcours dune prise GemmNet et je mavançai jusquà la borne afin de my connecter, désorienté, et toujours furieux. Jadmis que le meilleur dérivatif à ma déception serait de comprendre au plus vite ce qui marrivait. Peut-être labsence de Marga nétait-elle que provisoire, après tout? Peut-être cette séquence déveil par tranches de cinq personnes faisait-elle partie dune logique dun ordre supérieur avec, à la clé, un compromis plus acceptable? Et peut-être avais-je tout simplement tort de minquiéter trop vite?

Je tirai légèrement sur le cordon mural extensible GemmNet et lapprochai de ma surface de lecture, sur la fenêtre transparente de la combi, à la hanche. Dans le même temps, jappelai le menu déroulant rétinien et y sélectionnai loption Copie de fichier externe, créant en mode subvocal un nom de fichier de chargement pour ma mémoire-tampon auxiliaire à accès rapide.

Je trouvai aussitôt sur larborescence3D de GemmNet ce qui my attendait, placé là en espace prioritaire, au premier plan dun répertoire pulsant dans une tonalité bleu électrique qui attirait lattention. Le fichier semblait bien plus volumineux, cette fois, sil respectait les codes usuels de désignation graphique. Je maperçus quil comportait plusieurs niveaux à ouvrir dans un ordre prédéfini, quon ne pouvait outrepasser, comme lattestait un bref message en surimpression, aussi visible quun phare dans la nuit, par-dessus larborescence générale GemmNet. Au temps pour ma curiosité; je devais suivre le guide et navais pas le droit de tricher avec le sens de la visite.

Jouvris le premier niveau et le consultai, tout en le chargeant en mémoire tampon. Cétait un graphique3D à haute définition de toute la galaxie, pareil à un planétarium tridi à plusieurs plans de réalité. Le plan daccès était un mix de données locales et terrestres, montrant notre position actuelle, réinjectée en temps réel par GemmNet daprès les données locales, ainsi que la route que nous avions suivie jusque-là, vis-à-vis des seules références aisément accessibles pour qui nest ni navigateur ni astronome: le système solaire, notre lieu de départ, et la constellation dOrion, notre destination. À très faible distance du Gemme, presque en contact avec lui sur cette échelle de représentation, apparaissait un point dun vert émeraude profond, bizarrement baptisé «Rendez-vous» en hypertexte, tandis quun autre message minvitait à consulter le plan supérieur, plus détaillé. Je mexécutai, dun double battement de paupière de confirmation: le facteur dextension déchelle de2.105 safficha en vision périphérique, et je découvris les corrections de trajectoire déjà effectuées par le Gemme à cette date, invisibles sur la vue précédente trop globale pour afficher de tels détails. Par une rapide estimation du temps écoulé depuis ce coude prononcé de trajectoire, je découvris alors, sidéré, que notre éveil nétait sans doute que la troisième phase dun vaste bouleversement du programme Orion, à coup sûr mûrement réfléchi. En effet, celui-ci semblait avoir été mis en œuvre de façon effective depuis déjà quinze ou vingt ans, au minimum.

Un tableau de données2D safficha alors en surimpression, lancé par un bioassistant associé au fichier que je venais de consulter. Ayant suivi mes mouvements oculaires, lassistant avait décidé que javais acquis une connaissance suffisante du contexte spatial pour accéder à un autre niveau, plus informationnel. Le tableau était un planning densemble du programme rebaptisé «Orion modifié», dont léchelle de visibilité sur laxe des temps était scindée en trois secteurs. Le premier secteur traitait, sur un siècle environ, de lorigine du programme que je connaissais, le second était grossi dun facteur déchelle dix, sur les vingt dernières années dune trajectoire déjà modifiée du Gemme. Puis léchelle des temps saffinait à nouveau pour atteindre une précision au jour le jour, à compter de notre éveil, cest-à-dire de ce jour.

Lensemble confirma ce que javais déduit de la trajectoire3D. Le mobile baptisé «Rendez-vous» avait été identifié de très longue date, près de trente ans plus tôt, par les moyens dobservation spatiale civils. Et les dix années suivantes lui avaient conféré assez dintérêt pour que les décideurs du programme, et avec eux dautres décideurs bien plus hauts dans la hiérarchie, en viennent à sacrifier la mission Orion  provisoirement ou non?  et à détourner de facto le Gemme de sa route initiale. Sur vingt ans, le graphique-planning annonçait la poursuite de cette tâche intitulée «déroutement vers rendez-vous», avec quelques dates-clés intermédiaires, sans doute quelques informations déjà validées quant à la nature physique de ce rendez-vous présumé. Cela étant, aucun détail de cet ordre ny était mentionné, un planning chronologique à une dimension nétant pas le support idéal pour afficher autant dinformations de contexte. Suivaient sur le même graphe, sur une échelle encore dilatée, les sept jours à compter de mon éveil. Y apparaissait une tâche de fond, baptisée «remise en route biologique», avec celle intitulée «acquisition vidéo détaillée», qui nous concernait très directement, associée à un mystérieux «briefing détaillé par Orateur», suivi dun «rebouclage et débriefing différé, avec la cellule de décision Terre».

À compter de cette étape, lextrémité droite du tableau sur laxe des temps tenait bien plus de lextrapolation. Cet axe comportait par ailleurs les mentions dactivités de notre ressort dont la date de fin nétait pas déterminée, aussi sidérantes quune «interception du mobile» ou même quune «visite (à bord) du mobile». Le tout aboutissait, provisoirement, à une ultime tâche, encore hypothétique et mystérieusement baptisée «contact, si opportunité».

Menvahit une curiosité démoniaque; à en oublier Marga, si je ne lavais eue à ce point dans la peau. Quel motif, cible  ou «rendez-vous», sil sagissait bien de cela  avait pu occulter un programme aussi titanesque que lexpédition vers Orion, au point quil ait été envisagé de tout annuler, à lissue de plus dun siècle de gestation et de suivi à distance? Et tout cela pour voguer à la rencontre dun vulgaire «mobile», un simple point aberrant perdu dans lespace? Je focalisai le point icône de lobjet, comme me le proposait lhypertexte suivant, idéalement séquencé par le bioassistant du système dexploitation qui semblait connaître mieux que moi-même mes délais de déchiffrage et de réactions aux stimuli.

Je tombai sur une simple fiche au format texte, anodine daspect et assez brève, du moins en première lecture. Mentalement, je notai sa vitesse de transfert trop rapide dans ma mémoire synaptique. Dans le même temps, cette présomption danomalie tomba vite delle-même par une forme de rétroaction instantanée, puisque ce détail lié au processus se voyait justifié dans le contenu même du texte.

Nature de la fiche: mobile spatial / dossier dinformation, en date du 11février 2189.

Statut: non définitif, à réviser en continu, jusquà la date-clé suivante / 18février 2189

Destination: équipage Gemme, ex-mission Orion

Pièces attachées, en hypertexte à accès séquentiel:

A.A  Bilan des références techniques acquises:

1) par moyens Gemme; analyses multispectrales de signatures et de rayonnements, en vue dune catégorisation globale provisoire (voir nota)

2) en local/terrestre: reprise des traitements des données du1), complétée par analyse fine dinterpolation trajectographique sur les 2axes temporels (modélisation statistique, étude de validité des équations trajectographiques)

A.B  Référentiel technique (encore en cours dacquisition): idem (à valider) avec urgence absolue dobtention de compléments vidéo (présumés disponibles à court terme)

A.C  Référentiel technique non acquis à cette date: absence dimages de résolution vidéo au standard2 minimum, à fournir par Gemme, au plus tard à compter deJ-6

Nota: le référentiel technique cité est consultable sans restriction sur le serveur GemmNet, à partir du 11février2189, 13heures, en temps local Gemme.

B  Modifications en cours: optimisation des moyens dacquisition et danalyse en local, refonte du recalage optronique de navigation astrale GemmNet, en vue dobtenir un gain de résolution vidéo.

C  Références chronologiques des décisions relatives à lannulation du programme Orion: synthèses des comptes-rendus de léquipe de programme, et dargumentation

AVERTISSEMENT:

Ceci est une fiche répertoire destinée à appeler les références susmentionnées, compilées à votre intention. Elles devraient vous suffire pour disposer dune vue densemble du contexte qui a conduit à votre éveil anticipé. Depuis votre seconde connexion GemmNet, il y a 9,1secondes, la mise à jour du biocouplage entre votre mémoire synaptique et vos unités-mémoires auxiliaires vient dêtre assurée. A été téléchargé et testé dans ce délai un utilitaire de rattrapage de fréquence dhorloge et de formatage de données, conçu spécifiquement pour répondre à vos besoins; il simulera en zone-mémoire dinterface les fonctions dun implant bioélectrique quil est impossible de vous greffer à distance. Cet implant virtuel est téléchargé en mémoire tampon, associé à un compresseur denregistrement des données-mémoire. Celui-ci assurera au mieux du possible une certaine compatibilité montante avec le format de données sur lequel travaille léquipe de programme, et augmentera vos vitesses déchanges et de lecture de données externes dun facteur proche de10.000. Cette valeur nest cependant pas représentative de la technologie en vigueur à ce jour sur Terre, en 2189, et lui restera très inférieure. Elle vous suffira cependant, pour accéder en lecture semi-rapide à toutes les références mentionnées, ainsi que pour tous autres échanges et communications ultérieures avec la Terre et léquipe du projet Orion.

Vous accéderez automatiquement aux données de ce répertoire, dès lecture de la fin de cette fiche. Nous restons à votre disposition pour tout complément dinformation, dès lors que vous en exprimerez le désir par lintermédiaire de lautomate dinterface vidéo, baptisé Orateur, qui est actuellement en cours de chargement sur GemmNet.

Veuillez lire deux fois consécutives lintégralité de la présente mention de fin de fiche, afin de valider lenvoi en séquence des références mentionnées sur len-tête.

<En attente de validation>

Signé: léquipe de projet, et Lucius Hermano-Diaz (chef du projet Orion modifié)

Je restai ébahi par lartifice technique utilisé par nos commanditaires terrestres. Ainsi, lon aurait profité de ma connexion sur le serveur GemmNet pour updater lintégralité de mon système dexploitation? Et tout cela à mon insu, quand je nimaginais consulter quun banal fichier de données en format texte? Jaurais pu ne jamais men apercevoir, si la fiche en tant que telle ne men avait pas informé. Une forme bénéfique de virus, en quelque sorte, un virus qui mavait fait rattraper en dix secondes une part de mon siècle de retard informatique. Dans la limite du techniquement possible, jétais donc présumé à jour pour dialoguer avec la Terre, quand bien même avait dû être conçu à cet effet un utilitaire spécifique compensant le fait que nul processus déchange standard, dupdate de bio-hardware ou autre action corrective de type nanochirurgical nétait envisageable à distance, bien entendu.

Or je nétais pas au bout de mes surprises. Passée celle davoir ainsi été boosté sans effet secondaire perceptible, je lus, deux fois consécutives comme il métait suggéré, la phrase-code servant à la fois dicône virtuelle et de lancement de processus. Le bioassistant actif du fichier enregistra ma requête via un banal OK holographique clignotant. En rafales espacées de moins dun quart de seconde, le gestionnaire de fichiers minjecta alors les cinq références attachées à cette courte fiche introductive.

Et je vacillai, sous le poids de la connaissance! Boosté dun facteur supérieur à10.000, leffet était fabuleux. Un univers de données se déversait dans ma mémoire, occultant le délai usuel de couplage synaptique lors dun transfert depuis un espace-mémoire tampon auxiliaire. Submergé dinformations, je disposai, dun coup, de lensemble des observations, hypothèses et processus menant aux données et aux conclusions actuelles, avec les pistes conservées ou rejetées, et la justification de rejet ou de validation de chaque voie explorée. Tout cela était mis à ma disposition sous la forme dune arborescence déductive portant mention des transitions logiques menant dune étape à la suivante; soit un condensé de vingt ans de recherches. Et le plus ahurissant était que je voyais chacune de ces étapes comme si javais passé une année entière de ma vie à consulter, puis à mémoriser, chacun des rapports et leurs documents associés, à chaque niveau darborescence! Mieux encore, cétait comme si javais suivi dans ses détails le déroulement de laffaire et participé en personne à cette mutation irréversible du programme Orion. Pour la première fois de ma vie, jéprouvai leffet vertigineux de lomniscience, et de la connaissance subite!

La majorité de ces données nétait pourtant constituée que de textes et de rapports, milliers de pages illustrées de tableaux et dimages en2D ou3D, qui résumaient lavancement altéré du programme Orion depuis les vingt dernières années environ, cest-à-dire depuis sa réorientation, depuis quétait connue lexistence du fameux mobile baptisé «Rendez-vous».

Mais je nétais pas dupe; je savais que, malgré sa simplicité formelle et un besoin limité en nombre doctets absolus, le format dit pseudotexte avait posé, dès lorigine, un problème aigu de modélisation monodimensionnelle, lorsquil sagissait den assurer le transfert mémoriel. Après diverses tentatives infructueuses, les travaux de Kusada avaient montré quil nexistait pas dunicité de la représentation mentale dune chaîne de caractères, ni du mode de perception, puis denregistrement corticocérébral dun texte, à lopposé de fichiers dimages ne présentant pas cette ambiguïté et pouvant sappréhender de façon plus globale et donc, bien plus rapide. Cette représentation variait dans de larges proportions selon lindividu et selon son empathie spécifique à une forme ou une autre de mémorisation, à prédominance acoustique, visuelle ou même purement mentale  la plus radicale des trois, au sens des réactions biochimiques ou énergétiques mises en jeu. La mémoire synaptique dun texte sollicitait lune ou lautre de ces trois formes ou, plus exactement, une combinaison des trois, variable dans le temps, ce qui rendait complexe le choix a priori dun format de modélisation préétabli. Si lon souhaitait transférer un fichier de texte dans la mémoire synaptique dun individu, il était donc hors de question de se borner à user de la représentation séquentielle, monodimensionnelle, dun texte, et den faire défiler les symboles alphanumériques ou ASCII sur la cornée, même en dopant à cet effet la mémoire visuelle. Car, sous ce mode, le temps de transfert aurait été du même ordre que celui de la lecture effective du dit texte par lorgane «œil humain» connecté à son cerveau organique.

En fait, jétais incapable dappréhender dans leur globalité les algorithmes accélérateurs mis en œuvre pour forcer les barrières biologiques de la vitesse de transfert de données vers la sphère organo-synaptique. À lépoque de notre départ, un fichier de texte, cest-à-dire un flux alphanumérique, ne pouvait pas encore simporter en mémoire synaptique dans un délai raisonnable, et le transfert de fichiers sous le format pseudotexte nétait donc pas considéré comme acquis. Cela faisait pourtant vingt ans que des images2D, voire3D  uniquement des images  se téléchargeaient de façon quasi instantanée. Et ce, parce que le cortex cérébral  relayé ou non par quelques téraoctets despace mémoire supplémentaire qui, hélas, ne jouent pas sur la vitesse dacquisition  est plus apte par nature à appréhender de façon globale une séquence vidéo de vingt millions de pixels par image, assortie dune palette riche dautant de couleurs, plutôt quun alignement séquentiel et monochrome de banals codes visuels ou ASCII, fussent-ils issus dun alphabet de moins de cinquante signes.

Un siècle plus tard, les informaticiens avaient dû déboucher les moindres zones dombre de ce processus, puisque je disposais dune réelle vue densemble du programme et de sa nouvelle extension. Virtuellement, javais «lu» tout cela et je savais donc quun mobile avait été détecté vingt-quatre ans auparavant, dans un secteur spatial quil était impossible de rendre compatible avec la route initiale du Gemme, sauf en sy prenant à lavance. En mixant les moyens dobservation classiques implantés dans la «banlieue terrestre» avec une exploitation des logiciels dastronavigation du GemmNet, boostés et progressivement updatés pour en affûter les possibilités, une série de conclusions sétait peu à peu imposée. Ce mobile était bien plus quun banal météorite voyageur, conclusion que les experts avaient cru pouvoir tirer de la première analyse trajectographique, en labsence de toute signature exothermique  infrarouge ou autre. Manifestement non propulsé, au sens usuel de ce concept, ce mobile-là nen était pas moins… mobile, et ce, bien quil nait pas manifesté la moindre velléité de modification de trajectoire sur ces vingt années dobservation systématique: ni manœuvres aléatoires, ni changement de vitesse ou de route daucune sorte; en résumé, les fonctions dérivées de son vecteur déplacement étaient toutes nulles.

Malgré ce constat, lhypothèse dun mobile artificiel avait atteint au fil des ans des niveaux de probabilité toujours croissants, pour en arriver au final à bousculer le programme Orion. À lheure où je «lisais» ce fichier récapitulatif, la probabilité davoir affaire à un artefact issu dune technologie extraterrestre frôlait les98,71 pour cent, proche de la quasi-certitude. Dans le même temps, le Gemme poursuivait ses propres observations de plus en plus précises, quil retransmettait vers la Terre en mode automatique intégral. Partageant désormais lensemble des données collectées et leurs conclusions avec ceux qui les avaient établies, jétais moi aussi forcé dadmettre que leur logique était imparable, malgré un choix cornélien entre deux tentations non-compatibles. Loccasion était trop belle, vraiment!

Je savais, par exemple, que lindice principal menant à lhypothèse dun artefact technologique était la signature radar, anormalement brillante. Le mobile renvoyait les ondes à la façon dun miroir plan ou dun prisme, signe quil offrait des surfaces dune régularité trop parfaite pour un simple météorite ou quelque autre texture rugueuse banalement minérale. Selon toute vraisemblance, lobjet était constitué de surfaces lisses et présumées parfaitement planes, trahissant par exemple une nature métallique. Si lextrapolation des formes et des dimensions du mobile était toujours impossible ou très imprécise à cette distance, on comptait sur les moyens du Gemme pour obtenir enfin des précisions spectaculaires sous format vidéo et dans le spectre optique, ce qui justifierait largement dy avoir sacrifié la mission Orion, pensait-on sur la Terre.

Je notai aussi que le mobile se déplaçait à la vitesse rigoureusement constante et très réduite de 1680mètres/seconde, ce qui, dès les premiers temps de la découverte, avait permis denvisager une action aussi ambitieuse, et aussi risquée, quune approche à faible distance et, pourquoi pas, une interception véritable  fallait-il parler dabordage? Afin de pouvoir répondre au mieux à cette opportunité, le Gemme avait non seulement dû être dérouté, mais aussi fortement ralenti. La manœuvre de contournement puis dalignement du couple trajectoire/vitesse du Gemme sur celui du mobile sétait étalée sur vingt ans, par recalages progressifs. Celle-ci aboutirait dans six jours environ, et cest alors que nous serions censés entrer en action, tous les cinq.

Ce que lon attendait de nous  notamment de moi  était dexploiter au maximum nos moyens danalyse en local, rien de moins. Bien entendu, aucun de ceux-ci ne pouvait être téléopéré depuis la Terre, faute de liaison en temps réel à une distance où les délais de communications ou de contrôle atteignaient déjà vingt heures. Le problème sétait posé dans les mêmes termes sur Mars avec le premier robot Sojourner, sauf que cela avait été prévu dès lorigine. On lavait résolu, à lépoque, en laissant au petit robot une certaine autonomie daction pour les manœuvres simples, et par une vitesse de progression très faible, en pariant sur le fait que, bien campé sur ses roues, il risquait assez peu la collision frontale sur terrain plat. Notre mission se présentait quant à elle dune tout autre façon. Dune part, le cas de figure tenait de limprovisation concertée, avec un risque important daléas; dautre part, il nous fallait soit nous adapter à la vitesse du mobile à intercepter, soit abandonner illico toute prétention de cet ordre. De plus, pour une action aussi chirurgicale quun vol de conserve à faible distance, sans parler dun abordage véritable, éveiller une partie de léquipage humain était vite devenu la seule issue. Et ces sept jours de délai avant lapproche ou linterception théorique étaient le mieux qui ait pu être prescrit, pour diminuer le risque de collision lors de phase dapproche finale, en mode de pilotage automatique du Gemme.

Lautre aspect rendant indispensable une intervention humaine était pour moi encore plus vertigineux et redoutable, vu que jy étais impliqué. Une fois sa nature artificielle établie, on ne pouvait pas non plus exclure que le mobile ait été habité  ou quil le soit toujours… Ses profils de route et de vitesse hyperstables laissaient plutôt imaginer une sonde autonome, un débris de grande taille ou, qui sait, une épave complète, dans lhypothèse la plus séduisante. Il nempêche que léventualité dune «rencontre du troisième type» ne pouvait être éliminée aussi simplement. Et cest cet aspect spécifique qui avait prévalu, lorsquil avait fallu trancher entre la poursuite de la mission Orion et la chance presque inouïe dun rendez-vous possible avec des cousins galactiques. Ceux-ci, sils existaient, passeraient trop loin du système solaire pour quon puisse envisager un autre moyen de contact moins improvisé pour se porter à leur rencontre, et, pourquoi pas, les… intercepter!

Y injectant mes propres éléments de jugement, je mefforçai de prendre un peu de recul sur la mémoire globale qui venait de mêtre injectée en un clin dœil. Préparé à outrance, durant des années, à une mission exclusivement minière, je ne me sentais pas vraiment lâme dun digne ambassadeur de lespèce humaine. Jentrevis alors une faille conséquente, et vertigineuse, dans cette approche du problème que je venais juste dacquérir, noyé sous une avalanche de détails. Même sans disposer de lensemble des informations sur cet à-côté délicat du contact envisagé, je voyais déjà quune éventuelle reprise du programme dexploration dOrion ne pourrait plus seffectuer sans accuser un retard rédhibitoire sur le planning initial. En dautres mots, le Gemme  plus exactement, ma propre personne et mes autres camarades  natteindrait jamais Orion du vivant de son équipage, quoi quil puisse se passer les jours suivants. Ce virage-là était donc dores et déjà irréversible, pour les cinq passagers que nous étions.

Jenvisageai de lancer mon utilitaire de calcul de route simplifié, afin dévaluer limpact de ce déroutement sur le temps de trajet théorique vers la constellation dOrion, à toutes fins utiles. Cela dit, calculer était inutile, je le savais. Le résultat était évident demblée, et proprement terrifiant. Je me demandai dès lors si léveil sélectif de cinq membres déquipage nétait pas quune demi-mesure dictée par une forme assez perverse de prudence  celle de léquipe du projet, bien sûr. Malgré un retard phénoménal dans ses délais de réalisation, cette demi-mesure préservait en effet lavenir potentiel de la mission dorigine vers Orion, en cas déchec de cette «interception», quel quen fût le motif. En effet, quinze des membres déquipage resteraient alors disponibles pour reprendre si besoin le cours du projet initial, malgré lénorme retard engendré par le déroutement. Était-ce là leur intention; se conserver une telle porte de sortie, lorsque la direction de projet avait opté pour un choix sélectif aussi périlleux?

Quant aux cinq autres, dont je faisais partie, éveillés avec autant davance sur le rendez-vous prévu avec Orion, nous navions que peu despoirs davenir, sachant quil était impossible de réaliser à bord du Gemme une nouvelle plasmisation. Lopération ne pouvait seffectuer dans un banal médibloc embarqué, mais seulement sous contrôle médical lourd, dans des conditions de sécurité draconiennes, que pouvait réunir un seul laboratoire dans toute la galaxie. Et celui-là était situé sur notre planète dorigine, évidemment. Cest-à-dire inaccessible.

Avions-nous été sacrifiés davance au profit dune bifurcation imprévue du programme? Que deviendrions-nous, lorsque nous aurions accompli notre nouvelle mission  ou échoué? Était-ce vraiment ce quavait imaginé la Terre: une stratégie de sacrifice où lespoir de survie de ses propres ambassadeurs comptait moins que ce que nous pouvions leur rapporter?

Une vague soudaine de déprime mécrasa les épaules. Même si mes bio-implants étaient déjà opérationnels, ils natténuaient en aucune façon mes sensations ni mes émotions, se limitant à en neutraliser les manifestations indésirables dordre physico-chimique ou biologique. Je gardais les idées claires, mais me sentais abattu, au bord de la panique. Nous étions seuls, sans attaches, ni la moindre image mentale correcte de quiconque vivant sur Terre, ni même de ce que ces gens-là représentaient encore pour nous  ni nous pour eux, réciproquement. Nous étions seuls, sans amis ni confidents, sans frère ni sœur, sans référentiel culturel stable, hormis une mise à jour brutale et grossière, non concertée, ni négociée quant à son contenu. De ce fait, je me trouvais contraint à baptiser mes anciens compatriotes sous la formule creuse «la Terre» ou «les Terriens», sans autre distinction ni précision. Car mes parents étaient morts, et leurs enfants aussi  moi excepté! Et les enfants de leurs enfants, à trois ou quatre générations de distance, ne me connaissaient sans doute aujourdhui que sous la forme dun futur héros lointain, disparu à jamais, hors de portée. Plus encore que des héros ou des enfants dOrion trahis en chemin, nous étions des âmes perdues, lancées dans un voyage sans retour vers une éternité galactique. Pour ne pas dire des mercenaires, à qui lon avait retiré sans état dâme les espoirs de conquête dune planète, pour leur offrir en échange celle dun hypothétique artefact ou vaisseau. Un tel échange était-il équitable?

Je me ressaisis, plus vite que je laurais pensé: sans doute ma remise à jour comportait-elle des outils affûtés, aptes à noyer cette sorte de choc émotionnel. Je double-clignai alors sur licône permanente dhorodatation et consultai lheure. Trois minutes à peine sétaient écoulées, depuis que je savais… Et plutôt que de ruminer seul mes idées noires, je me résolus enfin à rejoindre mes compagnons, mimaginant quà lexception de DeCarlo, peut-être, eux aussi devaient être en proie aux mêmes doutes, confrontés à la même situation.
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Le Génie dans la lampe

Et pourquoi cinq, bon Dieu! sinterrogea Stan, pour la douzième fois au moins depuis que je lavais rejoint.

Il triturait compulsivement entre ses doigts une barre énergétique, comme sil ne savait quen faire ou que lidée même den manger le dégoûtait. Ses paupières étaient agitées dun tic nerveux suspect, et son teint me semblait plus blafard que dans mes souvenirs, malgré le halo discret généré par les fibres optiques.

Pourquoi pas tout léquipage? insista-t-il. Et pourquoi moi?

À sa voix aiguë, je perçus à nouveau une nuance dinquiétude proche de lhystérie. Cela dit, il avait raison, sur le fond. Doù ce dilemme: comment allions-nous réagir dans les prochaines heures? Précipités sans préavis ni préparation dans une mission bouleversée de fond en comble, devions-nous exiger une explication et de plates excuses, ou nous borner à attendre le bon vouloir de nos lointains commanditaires? Cet Orateur quils avaient promis, et que je supposais être une sorte de base de données importée  à moins quil sagisse dun automate virtuel interactif réagissant à la voix  aurait-il réponse à toutes nos questions? Saurait-il nous convaincre du bien-fondé de cet oukase? Stan continuait à prétendre avec obstination quil avait été entraîné et préparé pour une mission spécifique et quil était hors de question den déroger, sans oublier les risques quil y avait à sengager dans des manœuvres dinterception ou dabordage qui ne lui inspiraient pas confiance. En résumé, il nétait pas emballé par ce nouveau rôle, qui navait jamais été mentionné à notre contrat initial.

Dans labsolu, son point de vue était indiscutable. Depuis notre connexion sur GemmNet, nous disposions, tous les cinq, strictement des mêmes données de contexte, ce qui nempêchait pas de soupçonner que celles-ci avaient pu être filtrées, voire rédigées tout spécialement à notre usage. Ni de noter quelles ne contenaient aucune réponse à linterrogation très précise de Stan, même si cette seconde sélection tardive sappuyait a priori sur nos seules compétences, dans lhypothèse la plus logique ou la moins désagréable.

Éveillé dans les mêmes conditions anticipées, Nelson DeCarlo restait quant à lui de meilleure composition. Soumis aux ordres comme à son habitude, toujours pragmatique et flegmatique, il sétait adapté à ses nouvelles consignes et devait déjà faire face à une grave crise de motivation au sein dun équipage de fortune, réduit des trois quarts. Nous étions tous les cinq désorientés, et notre aventure spatiale ne débutait pas sous les meilleurs auspices. Je me sentais quant à moi doublement frappé, à cause de la douleur que me causait labsence cruelle de Marga. Cela dit, je préférais taire pour lheure mes sentiments et mon inquiétude.

Dune certaine façon, DeCarlo navait pas de chance. En sexcluant lui-même du décompte, il y avait eu quatre chances sur dix-neuf pour quil tombe sur deux énergumènes tels que Stan et moi, deux éclopés de la première heure qui récriminaient déjà, à peine sortis de leur cuve nourricière, ou sapprêtaient à le faire et à poser leurs conditions, au lieu de se plier aux nouvelles consignes. Jétais certes plus discret que Stan, mais mon enthousiasme plus que mitigé devait se voir sur ma figure et à mon attitude prudente, attentiste.

Dentre nous, pourtant, seul Stan avait accusé le coup au point dextérioriser sa rancœur avec un manque de maîtrise et une agressivité très inhabituels chez lui. Je lavais toujours connu calme et pondéré lors de nos trois ans dentraînement commun, à limage de DeCarlo, mais lhumour en moins, sans doute. Je devinais que cette explosion brutale était due à sa forte implication dans lorganisation de lexpédition. Je crois que, ayant participé à sa mise au point, il avait pris sa mission originelle trop à cœur et que le dérapage dun brutal changement dobjectifs  brutal pour nous  le prenait à contre-pied. À son éveil, tous ses espoirs dordre scientifique  sans parler dautres, plus personnels, qui sait?  avaient été gelés avant quil ait eu la moindre chance de vérifier in situ ses théories et de mettre en application ses travaux universitaires, par exemple ses analyses spectrographiques prédictives portant sur le potentiel du sous-sol dOrion. Était-ce une erreur tactique des autorités, que davoir sélectionné dans ce noyau déquipage réduit lun des piliers du projet Orion? En tout cas, sans pouvoir jurer que la crise fût sérieuse, jadmis que DeCarlo devrait la traiter au plus vite et tout mettre au clair, avant que ces récriminations dun vilain petit canard ne déteignent rapidement sur lambiance du groupe.

Bon sang, comment peuvent-ils avoir déterminé à lavance quil leur faut ce panel précis de compétences pour reconnaître ou intercepter cet objet, ce… mobile ou je ne sais quoi? Ils ne lont même pas vu, ce truc, à proprement parler!

Stan insistait un peu trop à mon goût. Au regard brûlant que me lança Nat, je sus que je nétais pas le seul à le penser. Comme nous tous, Stan pouvait modifier plus ou moins son état psychique par un choix adapté sur son menu rétinien, et noyer à sa source tout excès de stress, en corrigeant simplement quelques paramètres biochimiques dont il navait même pas à appréhender les mécanismes intimes. Je devinais donc quil faisait monter exprès la pression et quil bridait laction corrective de son synthécat  ou5T4, dans notre jargon, le raccourci pour synthécatalyseur biomoléculaire. Quil le faisait sciemment, pour nous faire savoir quil nadmettait pas, quil ne comprenait pas et que ça le gênait, quelque part, davoir été écarté du circuit de décision et mis devant le fait accompli, bafoué dans ses droits implicites! Anxiété chronique, perfectionnisme exacerbé? Plus ou moins. En réalité, il se sentait trahi par ses pairs; à mon sens, cétait très exactement limage qui convenait, pour Stan. Or, je crois bien que je partageais en partie cette sensation, parce que je navais pas Marga à mes côtés. Avec elle, jaurais été intrépide, jaurais tout accepté. À ceci près que je me consolais en pensant que ce point était aisément réversible. Du moins en théorie.

Pourtant, admets que tout ça semble plus passionnant que de sonder le potentiel minier dune planète vierge, classée inhabitée dentrée de jeu. Je te parie que les premiers astronautes, en 1969, auraient apprécié davoir à mener quelques actions un peu plus spectaculaires. Ou, pourquoi pas, poussons le bouchon, de trouver sur place quelques mains à serrer, fussent-elles à sept ou huit doigts, au lieu de se borner à devoir ramasser cailloux et ampoules aux pieds sur leur lune déserte.

DeCarlo le prenait à la légère. Lui aussi en rajoutait dans la désinvolture. Cela dit, ce nétait peut-être quune simple façade. Et pourtant, aucun bio-utilitaire ne pouvait lever à distance le doute sur létat mental réel de Stan, à moins de se brancher avec son accord sur sa prise iliaque et dexaminer son menu de contrôle biologique, afin dévaluer le niveau de quelques facteurs de stress classiques tels que son rythme cardiaque, sa température interne, son taux de sudation naturel avant correction, etc. En fait, mieux valait le laisser exprimer ce quil pensait et comptait faire  ou ne pas faire , puis en débattre ensemble sans excès de passions. Nous avions une semaine entière pour accomplir quantité de travaux, mais aussi pour ça: être clairs entre nous, avant que sonnent lheure et le test décisif du contact.

Vous semblez penser quils ont pesé les risques avant de décider pour nous. Et pourtant, le seul fait de se trouver à… (Nat réfléchit un instant, consulta sans doute une valeur enregistrée dans sa mémoire depuis moins dune heure, avant de soupirer et de laisser tomber; le chiffre outrepassait sa capacité à appréhender les très grandes distances. Elle nétait que médecin, après tout.) Hum, disons à un certain nombre dannées-lumière du système solaire, cela implique demblée un risque non négligeable, et lacceptation par tous dun certain niveau dinsécurité. Niveau qui nest guère plus élevé, dans labsolu, pour cette nouvelle tâche quils nous… hum, proposent. Qui plus est, il faut admettre quil ny avait guère que nous dans le secteur pour prendre en charge cette mission, nest-ce pas? conclut-elle, mutine.

Nat adressa à Stan un large sourire, cherchant à désamorcer son stress. Elle essayait la méthode douce, mais avait-elle une chance? Elle était sacrément mignonne et, à bord dun vaisseau, cétait sans doute, sans que quiconque ose lavouer, une qualité primordiale pour un médecin et psy; un atout de choix pour sonder les âmes, sinsinuer dans leurs méandres et inspirer confiance avant tout. (Pourvu quelle ne mentende pas penser; cela, je persistais à y croire, malgré cette remise à jour dont je ne maîtrisais pas toutes les ressources éventuelles). En réalité, le rôle de Nat était dassurer la cohésion de léquipe par la douceur ou par la chimie correctrice, à sa discrétion, quand celui de DeCarlo était de lassurer «à tout prix», y compris par la force. Or, depuis quil sétait éveillé du mauvais pied, Stan avait vraiment besoin de se faire remonter le moral, ou les bretelles.

Mon propre calme proche de lapathie me laissait perplexe. Je me sentais distrait, hors du coup ou hors sujet, mes facultés danalyse encore endormies par mon éveil trop récent, par ce trop-plein inattendu dinformations, et ce vide intérieur à la fois, pas encore cruel, mais un brin menaçant, que je ressentais dès que je laissais sinsinuer en moi le souvenir de Marga. À peine étais-je intrigué que mon nom ait été tiré au sort; pour autant, je me sentais peu enclin à extrapoler ce que lon attendait de moi, lorsque nous serions sur le point daborder le mobile inconnu que nous coursions au ralenti pour le rattraper sur sa route, tels des pirates des temps anciens arraisonnant un galion chargé de trésors.

Revenons-en à notre sujet! tonna DeCarlo.

Il avait donné à son effet de voix une connotation plus théâtrale que féroce, comme pour rester neutre malgré tout ou se conserver une marge de manœuvre si cela échouait.

Nat le considéra en silence, rêveuse ou perplexe, mais nintervint pas; lapprouvait-elle? Un acte dautorité, fût-il simulé, et théâtral, était-il de mise dentrée de jeu, pour ramener lharmonie dans un groupe déstabilisé, et à qui lon noffrait pas la moindre issue de secours? Dans leur volonté commune de dédiaboliser lincident, den minimiser limpact et de préserver latmosphère et lunité du groupe, DeCarlo et Nat adoptaient des stratégies quasi opposées. Le premier forçait sur lironie et en rajoutait dans la désinvolture faussement paternaliste, alors que la jeune psy observait la scène en retrait telle une chatte à laffût, douce et attentive à la fois; asiatique jusquau bout des ongles, en somme, pensai-je aussi. Et voilà; je me laissai piéger malgré moi par ces marqueurs ethniques datés mais tenaces.

Il est vrai quau sein dun groupe dacteurs aussi impliqués que nous létions, analyser limpact dinformations identiques bousculant nos vies et nos projets devait être passionnant, pour un psychologue. Sans doute Nat ne sen privait-elle pas, bien quelle fût juge et partie, concernée au même titre que nous. Cela dit, cette particularité apportait une curieuse vacuité à tout commentaire dordre technique puisque le thésaurus informationnel nous était commun et simultané, strictement. De ce fait, depuis quelques minutes, seuls sexprimaient ou se confrontaient nos doutes profonds et nos craintes. Une sorte de mise en place houleuse de nos futurs rôles respectifs, un rodage des possibles synergies ou des interférences à court terme dans notre groupe durement amputé.

Stan, dois-je te rappeler quils ont promis de transférer toutes leurs données sur GemmNet au fur et à mesure quils les traitent, là-bas? Par ailleurs cest ici, et non sur Terre, que tout se joue en direct, puisque ce sont nos propres caméras et nos capteurs qui leur fournissent toutes leurs informations; et cela sera de plus en plus vrai avec le temps. La Terre est aveugle, ils nont même pas véritablement vu cet artefact à cette heure, comme tu las souligné. Cest donc nous, sur le Gemme, qui leur offrirons en léger différé les images quils attendent, durant les prochains jours… La Terre dépend de nous, en quelque sorte. Et ils nous font confiance, jusquà preuve du contraire.

Subtile, la remarque de DeCarlo était justifiée, destinée à nous motiver. Saurait-elle pour autant aider Stan à accepter notre statut imposé, le lui présentant comme privilégié? Sa subtilité tenait en effet au fait que nous étions totalement asservis à la Terre et que, dans le même temps, la plupart des données quils avaient déjà obtenues pour évaluer la situation  et, plus encore, celles quils attendaient dans les prochains jours  proviendraient dici exclusivement, de notre autonavigateur astral, puis des caméras de route pour ce qui concernait les longueurs donde optiques. Nous aurions quant à nous lavantage den disposer en temps réel, alors quils ne lauraient quen différé dun à deux jours, vu le délai de retransmission. Leur unique plus-value était donc dordre «hiérarchique a posteriori», si lon faisait abstraction de leur puissance de calculs et de traitements, très supérieure aux nôtres, vu ce fossé dun siècle de technologie, nous séparant à jamais de la Terre.

Instinctivement, je jetai un regard vers lavant. Au-delà des consoles aux connexions optiques presque invisibles serties dans le monocristal, lobjectif nétait pas encore décelable à lœil nu. À travers la gemme frontale donnant son nom et le quart de sa masse au vaisseau, nétaient que le vide, et ses mille galaxies nous observant. Nous semblions y flotter tous les cinq, en équilibre fragile. Clin dœil ironique du styliste, nos sièges de plastique automoulants étaient eux aussi transparents. Les astronautes des siècles passés quavait évoqués DeCarlo tout à lheure, Armstrong, Glenn et les autres pionniers des années 1970, auraient-ils pu imaginer une intimité aussi absolue avec le vide environnant? À cette époque, emprisonnés sous la tôle, ils ne disposaient daucun hublot digne de ce nom, ny voyaient lextérieur que par écran et caméra interposés, et devaient attendre davoir enfilé leur lourde combi étanche, puis ouvert un sas plombé, avant de pouvoir plonger enfin leur regard dans lespace réel.

À lopposé, poste de pilotage et salle de travail tout à la fois, lextrémité avant du Gemme prolongeait laxe central du vaisseau dun encorbellement démoniaque par la vision absolue, panoramique, quil offrait du vide alentour, du fait de sa position frontale privilégiée dans larchitecture du vaisseau, telle la cabine dun hélicoptère. En ce lieu à la fois convivial  du moins conçu comme tel par ses architectes , vertigineux de pureté et dun symbolisme tenant du religieux, le monocristal indestructible offrait une perspective presque illimitée sur lespace. Vision centrale de lunivers, démesurée, voire provocante, défi à tous ses dieux connus ou à découvrir, que nous pouvions considérer dégal à égal depuis la flèche acérée de cette cathédrale cristalline. Je me souvins quà la conception du Gemme, ce choix esthétique osé  celui de la «figure de proue humaine» affrontant fièrement, presque à nu, les vagues invisibles de vide intersidéral  avait généré dinterminables discussions entre les architectes. La poutre maîtresse du Gemme était en effet un monocristal dune pureté parfaite, obtenu par insémination et stimulation sélective dun gel thermocontrôlé conduisant à cette prolifération minérale, morpho-orientée en forme détrave sur son extrême avant, par profilage laser. La pointe monocristalline supportant le vaisseau résultait dune application à grande échelle de lantique stéréolithographie du vingtième siècle. Si cette technologie améliorait la solidité structurelle  la formule monobloc étant la plus résistante qui soit , un vaisseau à vision intégrale par son avant pouvait poser certains problèmes à long terme, par exemple celui de ladaptation à la vie à son bord sur de longues périodes. Fallait-il imposer en permanence aux occupants la vertigineuse vision des galaxies, limpression dévoluer à chaque instant au bord du vide, ou dans le vide, par cette figure de proue conçue à son imitation sur le plan visuel? Était-ce là provocation, associée à la formule fameuse, mais discutable, affirmant que la nature  et donc lhomme, par extension?  aurait horreur du vide?

Le silence se prolongeait. Je me rendis compte que DeCarlo me fixait, narquois; il venait sans doute de me poser une question que je navais pas entendue  non, que je navais pas écoutée, en réalité  égaré dans mes songes géométriques ou mégalomaniaques. Je trichai, rembobinai mentalement cinq secondes de passé immédiat que je me repassai discrètement en me limitant à de laudio à basse définition. Mais je savais que DeCarlo nen serait pas dupe. Peu mimportait. Moi aussi, javais le droit dêtre resté quelque peu troublé par mon éveil récent, si inattendu.

Jorge? Ton avis? Doit-on perdre du temps à regonfler notre motivation? Ou va-t-on enfin pouvoir commencer à bosser sérieusement? entendis-je DeCarlo répéter entre mes oreilles, sa voix rendue curieusement véloce par le hachage numérique à octuple vitesse. Jimprovisai au plus vite une réponse à la neutralité juste suffisante pour afficher mes propres préoccupations, sans me trahir pour autant.

Eh bien, en supposant que ce machin, cet Orateur quils nous envoient, soit habilité à nous répondre, je lui demanderais quand même pourquoi ils mont choisi, moi, sans arrière-pensée particulière. En tant que géologue, par exemple, je ne me sens pas vraiment… eh bien, pas mieux préparé que Stan à participer à larraisonnement dun objet dérivant ou propulsé, pas plus quà en assurer lévaluation technologique ou, pire, à… assumer un «contact du troisième type» avec ses occupants éventuels. Ils nous doivent des explications, non? Ensuite, que font-ils, à moyen terme, des quinze autres cuves? Pourquoi nont-ils pas mobilisé toutes nos forces sur ce coup, sils jugent cette nouvelle cible si importante quils le disent?

Brunie réagit. La biochimiste africaine ne sétait pas prononcée jusqualors, comme si elle attendait nos réactions pour se forger sa propre opinion. Jattribuai cette réserve à sa relative timidité et, surtout, au fait quelle était la plus jeune dentre nous, sans doute aussi la moins expérimentée, dans labsolu, pour faire face à un contexte tendu où dominaient les rapports dautorité, et le risque non nul de crise grave, si DeCarlo ne parvenait pas à emporter la mise sur nos états dâme exprimés ou latents. Cependant, sa proposition nous surprit tous par la crudité de ce quelle impliquait et par sa lucidité faussement naïve.

Si je puis me permettre, on peut aussi penser quils ont pris en compte le fait que les cuves sont, comment dire, une… barrière de protection supplémentaire au risque éventuel de… disons dagression extérieure!

Brunie venait de soulever un détail délicat, que javais moi aussi entrevu tout à lheure, à la lecture du fichier GemmNet. Ce nétait certes pas très futé de lannoncer de façon aussi directe, vis-à-vis dun Stan déjà trop sensibilisé au souci de sa propre sécurité pour réagir sainement à une telle conjecture. Mais au moins elle navait pas poussé le raisonnement à ses limites, en sinterrogeant sur les chances réelles que les deux groupes puissent à nouveau être réunis. Ni en explicitant ce quelle entendait par «agression extérieure». Et dans le cas, très éventuel, où la mission dorigine retrouverait sa priorité initiale, au moins ceux qui seraient restés à labri des cuves auraient-ils des chances de parvenir à destination. Tandis que, pour nous cinq, les dés étaient déjà jetés…

Lair embarrassé, DeCarlo fit ce quil put pour tempérer limpact négatif de lintervention de Brunie, et il réagit avec vivacité.

Il sagit pour lheure dune simple vidéo-reconnaissance, Brunie. Cest ce que précise le message. Par ailleurs, je pense quils savent ce quils font, sur la Terre, après vingt années de maturation de laffaire. Le seul problème, très réel, est que nous manquons sans doute à bord de moyens pour nous reconfigurer, bien plus que de personnel compétent.

Admis! fit Brunie, un ton en dessous.

Séclaira alors son visage à lexpressivité souvent exacerbée, conséquence de son handicap visuel. Elle souriait au vide, comme si la traversait une pensée que lon pourrait presque lire sur elle, avant même quelle nait prononcé un mot pour lexprimer.

Oh, et jai une autre idée, aussi. Je veux dire… une piste dexplication sur le fait quils nous aient choisis; je veux dire: pourquoi moi, Stan, Jorge, Nat, et toi.

DeCarlo haussa les épaules, fataliste.

OK, dis-nous ce que tu penses, Brunie. De toute façon, je présume que nous serons fixés sur leurs intentions, dès quils nous auront envoyé ce machin, cet… Orateur.

Brunie eut un nouveau sourire, dans un registre mutin, à ladresse de DeCarlo quelle situait à sa voix dans lespace du vaisseau.

Eh bien, il est possible quen dehors de toi, le chef de mission, ils aient opté pour la formule la plus politiquement correcte qui soit: nous sélectionner sur un critère de représentativité vis-à-vis de la sacro-sainte diversité des génotypes humains. Si nous devions… eh bien, entrer en contact avec quoi que ce soit de vivant, voire dintelligent, je suis prête à parier que divers mouvements sur la Terre verraient dun mauvais œil que notre délégation soit exclusivement composée de blancs comme toi et Stan, ou de femmes, ou de quelque ethnie, groupe ou autre entité par trop majoritaire et donc, surreprésentée.

Lhypothèse nétait pas stupide; ce souci était déjà apparu lors de la sélection de léquipage du Gemme. Comme cest toujours le cas, sa composition définitive avait été tranchée en fonction des contributions financières ou technologiques des nations participantes, mais aussi sous le filtre dune éthique plus acceptable, privilégiant les individus et leurs qualités propres, au lieu du seul concept dargent investi, par trop restrictif. En arrière-plan du projet Orion, premier de cette ampleur, apparaissait le concept novateur  et fédérateur, en théorie  de projet mondial. À ce titre, léquation dune représentativité optimale ménageant les susceptibilités nationales navait pas été aisée à résoudre, et ce, bien quOrion soit un objectif exclusivement «minéral», cest-à-dire une planète vierge, «non habitable», selon la terminologie en usage au siècle dernier chez les amateurs dexotisme galactique. Cette fois, face à léventualité réelle dune «rencontre du troisième type» en huis-clos, cet aspect sensible ne pouvait plus être occulté. On pouvait même imaginer que ce critère ait justifié, par exemple, quils laissent dans sa cuve Stephen Hardke, notre pilote manœuvrier, et de même Ulrich Grasser, notre meilleur expert en téléopération des dispositifs de transbordement et de transfert de charges, deux individus qui auraient un peu trop tiré la moyenne du groupe du côté WASP, dans son acception étendue et… spatiale.

DeCarlo jeta un regard ambigu vers léquipe très réduite qui lentourait, comme sil pesait la validité de lhypothèse. Blond, dallure puissante et aux manières parfois brutales comme pour justifier son physique de Commando Marines, il était australien dorigine anglo-italienne et représentait la race blanche avec Stan Kupinski, américain pur jus de la côte est. À lopposé, Stan arborait catogan et fin collier de barbe autour des lèvres, un look détudiant attardé ou de New-ageux lymphatique, que démentait hélas son comportement actuel. Brunie, jeune thésarde de luniversité de Kinshasa, était la plus grande de nous cinq, avec son mètre quatre-vingt-quinze. Sa musculature longiligne trahissait la coureuse de fond, un sport quelle avait pratiqué à haut niveau dans son pays malgré son handicap, avant de se tourner vers la science, puis lespace. Quant à Natsuiko, pâle, plus menue et fragile dapparence que sa collègue kenyane, elle était japonaise, bien sûr. Moi enfin, Jorge-Riccardo Sagrado, jétais péruvien de pure souche et pas peu fier de mon ascendance quechua, malgré léthique «global-tribal» fusionnée qui prévalait sur la planète bleue, à notre départ. Moins sportif que Brunie, plus trapu et plus court de jambes, javais malgré tout latout dêtre insensible au vertige des profondeurs à linstar de ces Indiens nettoyeurs de gratte-ciel, immunisé à vie par le sang ou par ma pratique de laltitude, depuis ma tendre enfance. Et je me disais parfois que cétait cette qualité qui lavait emporté dans ma sélection, me permettant de subir sans dommage certains tests physiologiques qui incommodaient la plupart des «gens des plaines», leur retournant lestomac et la cervelle face à la vision, même simulée, de lespace profond.

Sur un point au moins, notre équipe ne pouvait être représentative; nous étions tous jeunes, assez jeunes en tout cas pour supporter lentraînement intensif, dans un premier temps, puis les contraintes dune mission spatiale effective de très long terme: un pur euphémisme, lorsque lon prétend visiter la constellation dOrion. En revanche  mais y avait-il un lien avec une quelconque déontologie ou représentativité implicite? , un membre de léquipe était handicapé: Brunie. Aveugle, elle avait sauvé sa candidature grâce à ses caméras-implants à large spectre connectées en direct sur son cortex cérébral. Par une étrange coquetterie, comme pour conserver le souvenir et lexclusivité du cocon de nuit éternelle qui resterait son univers intime, elle nactivait celles-ci quen cas de besoin impératif, prétendant suractiver ainsi lacuité de ses sens tactile et auditif, tous deux éblouis par la vision stéréoscopique électroneurale, selon ses dires. Fallait-il être aveugle de naissance pour le percevoir ainsi et préférer la nuit sensorielle au miracle de loptoélectronique correctrice?

Version intéressante, Brunie. Je note lidée, et jen demanderai confirmation à lOrateur dès que nous laurons à portée de voix. Est-ce que ça te satisfait pour le moment, Stan? Après ces débordements revendicatifs, peut-on passer enfin à des occupations plus sérieuses et préparer ensemble un plan daction à court terme?

Stan hocha mollement la tête, résigné à taire pour un temps ses récriminations. À moins quil ne les garde en réserve pour lentrevue virtuelle prévue avec lenvoyé de la Terre? Jétais prêt à faire de même, mais me frappa soudain une idée terrifiante, qui déclencha sous mes bras et sur mon visage un flot parasite de sueur, avant même que mon synthécat nait pu compenser par son action électrodermique dans les zones concernées de ma peau. Je convins cependant de garder cette idée-là pour moi seul. Inutile, pour lheure, daffoler plus encore Stan et les autres. Il nempêche que je devrais sans doute en toucher au plus vite un mot à Natsuiko, en privé.

Le téléchargement de lOrateur sera terminé dans moins dune demi-heure, annonça DeCarlo, qui venait sans doute den recevoir confirmation par GemmNet.

Son regard plongea dans le vague, pendant quil accommodait à linfini et contrôlait lheure ou quelque autre information du même ordre, affichée en surimpression rétinienne.

***

Il est indéniable que la curiosité finit par simposer face à un tel phénomène. Je commence enfin à partager lintérêt de la Terre pour ce… mobile.

Stan ne daigna pas répondre à DeCarlo: muet de surprise ou toujours furieux, je naurais su dire. Moi-même, jappréciais à sa juste valeur ce quoffrait limagerie radar, à défaut dinformations exploitables dans le spectre optique. Cette image-là était bien plus précise que ce quavait joint la Terre à son dossier; elle nous arrivait en direct de notre sous-programme de navigation, offrant un luxe de détails doù ressortaient ces étranges facettes réfléchissant les ondes radar avec lacuité dun miroir orienté dans le soleil. Linconvénient dune interface du type radar était que la précision de rendu des formes géométriques était subordonnée à la réflectivité relative des surfaces définissant le mobile, doù une topographie globale dune fidélité douteuse. Un logiciel adapté laurait sans doute un peu mieux traité, par corrections itératives ou par modélisation virtuelle, sauf que nous nen disposions pas à bord; par ailleurs nos radars navaient jamais été dotés des options destinées à analyser ce type dobjet artificiel porteur de singularités géométriques hors sujet dans le monde minéral.

Au même instant, Nat souleva une question qui simposait, à ce stade: pourquoi ne pas passer au mode optique, si lautre mode ne convenait pas? Je laissai à DeCarlo le soin de répondre à notre médecin, la seule dentre nous à ne pas connaître sur le bout des ongles les capacités de nos moyens de sondage géophysique, puisque là nétait pas son rôle à bord.

Cest assez simple, Nat, tout au moins à exprimer. Le Gemme na rien dun vaisseau de reconnaissance militaire, et nos moyens dobservations les plus performants sont conçus avant tout pour analyser la bande démission spectrographique des composés minéraux et cristallographiques. Pour le spectre optique, nous sommes sous-équipés en instruments de précision. En réalité, nos moyens sont limités à nos deux caméras grand-angulaires en tourelle extérieure, dédiées au contrôle de proximité et à la vidéo-assistance aux manœuvres rapprochées. Dans le spectre biologique standard de0,4 à 0,8microns, notre acuité pratique est à peine supérieure à celle dun satellite dobservation orbital du siècle dernier. Autant dire très insuffisante, à cette heure, vu la distance de notre cible; mais convenable pour le reste, si lon peut dire, du fait que nous nétions pas censés en avoir besoin jusquà ce jour.

Dans ce cas, quand y verrons-nous quelque chose sur le spectre optique?

La Terre a déjà évalué et inclus cela dans lun des fichiers, me semble-t-il, puisquils sont aussi frustrés que nous sur ce plan, et… depuis plus longtemps, si je puis dire. (DeCarlo réprima une grimace saluant au passage son propre mot desprit, avant de poursuivre.) Avec la résolution des optiques en tourelle et nos moyens damplification de signal, nous devrions obtenir des images dune définition exploitable à environ «moins quatre jours» du contact. Soit dans deux jours environ, Nat.

Nous étions réunis autour de lécran multifonctions central du poste de pilotage. La formule était pour lheure usurpée, car le suivi de trajectoire restait autopiloté par lastronavigation. La vision panoramique totale aurait cependant très bientôt tout son intérêt, lors des manœuvres dapproche finale, comme dans les hélicoptères vitrés du vingtième siècle. DeCarlo avait opté pour lécran2D multifonctions classique, de préférence à une vidéo-connexion GemmNet avec holoprojection rétinienne, pour la plus grande liberté quil offrait à lusager, par exemple pour la conversation. Car limagerie rétinienne holoprojetée était toujours gênante pour voir ses interlocuteurs réels, et la connexion à vision totale restait réservée aux travaux en solo, quand vous pouviez vous permettre de vous immerger dans le mode holo intégral injecté au travers de votre prise dinterface GemmNet, perdant du même coup tout contact avec la réalité environnante.

Je détournai brièvement mon regard et accommodai à linfini, sur fond de nuit spatiale. Je consultai discrètement lheure, que javais placée à lextrême gauche de mon champ visuel. La série de huit chiffres rouges en holovision  heures/minutes/secondes/centièmes, en dessous de la date  recopiait lhorloge de référence-vaisseau, synchronisée sur celle de la base terrestre via la connexion GemmNet. Je notai quil ne me restait plus que dix minutes, si je voulais interviewer Nat en privé avant que survienne ce mystérieux Orateur venu de la Terre, dont je ne connaissais ni la forme, ni, surtout, létendue des pouvoirs.

Je cherchais comment lui parler sans attirer lattention des autres. DeCarlo aborda un nouveau débat, assez technique, sur la mise en œuvre des tourelles de périvision qui, elles non plus, navaient pas été conçues pour servir à la reconnaissance dobjets mobiles, encore moins dans le rôle de conduite de tir. Comme la Terre lavait noté à ses dépens, leur mise en œuvre se faisait en local exclusivement, à limage de nimporte laquelle de nos grues de manutention ou autre engin téléopéré. Or lon comptait sur nous pour offrir à la Terre dès les prochaines heures quelques images dignes de ce nom, en lieu et place de limagerie radar inadaptée, incapable, par exemple, de reproduire la forme ou la couleur de notre cible.

Jaurais préféré avoir sous la main Ulrich, plutôt que de devoir bidouiller moi-même la télécommande des tourelles… soupira DeCarlo.

Fait notable, lui aussi venait dadmettre, pour la première fois devant son équipage, que tout nétait pas idéal dans lorganisation imposée par nos chers amis de la Terre. Ulrich Grasser aurait en effet été lhomme de la situation et il le deviendrait plus encore, lorsque nous aurions à mettre en œuvre divers engins capricieux; notre empereur incontesté du joystick nous ferait cruellement défaut.

La difficulté de téléopération des caméras externes nétant pas le sujet favori de Nat, je vis là un moyen simple de la détourner du débat en toute discrétion, à condition quelle-même joue le jeu, bien entendu. Il métait impossible duser du mode vocal. Même en sélectionnant son prénom en mode radio, il maurait fallu le prononcer pour déclencher le micro laryngal, et mes trois autres compagnons lauraient capté, à moins dun mètre de distance. A contrario, rien ne mempêchait de lui envoyer un message sous format texte, malgré la lenteur du procédé, plus adapté à lenvoi de fichiers pré-chargés quà une telle improvisation en temps réel. Tant pis, le jeu en valait la chandelle…

Jappelai en sub-impression rétinienne une grille-clavier alphanumérique, et tapai au plus vite un message minimal, mais explicite, par une succession frénétique de mouvements alternés des pupilles: sélection/pointage/validation. Javais pensé à détourner les yeux, afin que ni DeCarlo ni quiconque ne sinquiète de mes expressions faciales ou ninterrompe le cours de ma frappe. En vingt secondes, je parvins à créer un message mal foutu et truffé de fautes, que jestimais malgré tout assez explicite.

Nat! te parler urgen personel+++ RV imedia bloc médic. OK? (Jorge)

Une fois le message rédigé tant bien que mal, je réfléchis une seconde, guère plus, puis je lenvoyai. Tant pis pour les parasites de validation dus à mon double clic pupillaire approximatif avec cette rédaction à la volée, sajoutant au manque dentraînement. Lheure pressait; nous navions guère plus de cinq minutes devant nous avant quintervienne lOrateur.

Jépiai sa réaction et notai son mouvement de surprise mal réprimé lorsque safficha, pour elle seule, le message défilant en boucle. Elle me dévisagea, interdite, faillit ouvrir la bouche, puis y renonça devant mon expression intense, que je tentai de rendre pathétique ou, tout au moins, en rapport avec le contenu de mon étrange invitation à séloigner ensemble du reste du groupe. Malgré tout, elle saisit la balle au bond et réagit comme je lespérais.

Je… je mabsente deux minutes, DeCarlo. Je reviens pour le contact avec la Terre, bien sûr.

OK, Nat, à tout de suite.

Il avait dû deviner à demi-mot que la technique de pilotage de nos caméras en tourelle nétait pas le sujet favori dun médecin. Mais peu mimportait ce que pensait DeCarlo. Natsuiko sétait déjà éloignée de quelques mètres dans la coursive, et je cherchai de même un prétexte valable pour mabsenter. Je compris que la charmante Nat jouait mon jeu, lorsquelle mappela ostensiblement sur la fréquence commune.

Jorge, jaurais besoin daide: un truc un peu trop lourd à récupérer, au bloc médical. Peux-tu venir avec moi un instant?

DeCarlo et les autres parurent étonnés, mais au moins ne firent-ils aucun commentaire pour la forcer à en dire plus.

Alors, quel est ton problème, Jorge? fit-elle, en me dévisageant avec un sourire narquois.

Elle nétait pas vraiment dupe de lurgence réelle de cet appel au secours, vu ma méthode de «communication» plutôt inadaptée et maladroite.

Ce nest pas le mien, Nat. Plutôt le nôtre. Je préfère ten parler en priorité, à toi, plutôt que de mettre tout de suite DeCarlo dans le coup. Il nest pas… comment dire, le plus réceptif dentre nous à certains éléments denvironnement qui ont pourtant fortement évolué, depuis que…

Jeus un geste évasif, englobant à la fois la nouvelle mission, nos quinze compagnons restés sur le carreau, mais aussi… le reste, ce pour quoi javais absolument besoin de deux minutes de son temps, avant que nous soyons confrontés à cet Orateur venu de la Terre.

Nat fronça les sourcils, intriguée; peut-être vexée aussi de ny rien comprendre ou de tremper, dès le début de la mission, dans ce quelle devait prendre pour quelque banale rivalité ou secret de coursive, dans notre langage de bord. Je notai sa réaction dagacement.

Hé, cest sérieux, Nat; du moins, cest à toi de me le confirmer ou non.

OK. Vas-y Jorge, je técoute.

Que penses-tu du procédé de remise à jour biologicielle, lors de la connexion GemmNet? Je veux dire, crois-tu quils aient touché à ISABEL, par exemple, ou quils y aient adjoint un autre truc à leur sauce, quils nous auraient téléchargé en parallèle?

Je sentis Natsuiko désorientée, cette fois. Elle ne comprenait ni le sens ni le poids de ma remarque. Pourtant, le temps pressait, et javais vraiment besoin de son avis. Si lun dentre nous était à même davoir une idée, même imparfaite, du risque encouru, cétait bien elle, bon sang! Jinsistai, en modifiant mon angle dattaque.

Cest au sujet de Stan, Nat. Penses-tu que… quils puissent intervenir ici, à bord, si Stan continue à ruer ainsi dans les brancards?

Intervenir? (Ce terme semblait la prendre au dépourvu). Précise ta pensée, Jorge. Que peuvent-ils faire? Et puis, comment pourraient-ils savoir que… Stan…

Elle se tut et se figea, la bouche entrouverte. Elle venait de saisir. LOrateur, bien entendu! Il était là pour nous informer, et nous recaler sur la nouvelle réalité qui prévalait. Mais rien nempêchait, en contrepartie, quil nous sonde et interprète à sa façon nos questions et nos comportements. Et non seulement cela, mais aussi quil en rende compte vers la Terre. Un mouchard électronique, en quelque sorte, un agent double, envoyé autant pour augmenter ses propres connaissances que pour enseigner la «bonne parole» et nous expliquer ce qui pourrait ne pas sembler limpide, malgré les volumineux fichiers que lon sétait empressé de nous faire ingurgiter. Lémissaire de la Terre avait forcément été envoyé aussi pour nous convaincre, pour éviter les vagues… Je métais donc demandé ce qui pourrait se produire et ce que leur machine  ou ce que la Terre, à distance  sautoriserait à faire, si elle ny parvenait pas tout à fait. Voire ce quils avaient déjà préparé en sous-main, dans ce cas de figure hypothétique.

Lidée est surprenante, Jorge, un brin parano aussi, mais, euh… intéressante; et elle mérite réflexion. Je ne peux pas me prononcer, bien sûr, il faudrait dabord que je prenne le temps de passer au moins lun dentre nous au médibloc et que je vérifie létat de lensemble de ses bio-routines et de ses interfaces actives avec ISABEL ou avec dautres actionneurs que le synthécat. Mais il est déjà trop tard pour cela; que proposes-tu, en attendant?

En présentant ainsi laffaire, javais habilement éloigné de moi tout soupçon, ramenant toute la responsabilité sur Stan qui était, de fait, le maillon faible avéré de léquipe, du moins en apparence. Était-elle dupe? Le fait de mettre en cause lOrateur et ceux qui nous lenvoyaient pouvait aussi être considéré comme un indice de crise paranoïaque; à moins que, à lopposé, cela soit logique de ma part, vu la stratégie «totalitaire» que nos commanditaires avaient employée envers nous?

Je réfléchis un instant à sa question, haussai les épaules, puis émis à son intention un sourire sardonique.

Eh bien, il faudrait empêcher Stan de faire un scandale, me semble-t-il, ne serait-ce que dans le but de le protéger de lui-même. Par ailleurs, nous navons que très peu dautonomie, et aucun délai daction en propre, Nat. On joue leur jeu, on temporise, soit, mais rien nempêche pour autant dêtre conscients de ce… risque et de veiller au grain, nest-ce pas…

Ses pupilles dilatées brillèrent, et elle hocha lentement la tête.

OK, Jorge. Prions pour que tu te trompes, mais je crains que ton raisonnement ne soit juste, ne serait-ce quen partie. Jen viens dailleurs à me demander si la Terre ne sest pas limitée à éveiller cinq dentre nous à titre expérimental, dans le seul but de tester nos réactions et de prendre, si besoin, les mesures qui simposeraient  je nose imaginer lesquelles  sils avaient un début de rébellion sur les bras!

Je touchai son épaule, geste de sympathie dérisoire, en tout cas très insuffisant pour la rassurer. Il me sembla quelle frissonnait.

Ton hypothèse vaut bien celle de Brunie, hélas… dus-je lui avouer, pour être réaliste quant à notre liberté daction et ne pas la bercer dillusions.

***

Encastré au-dessus de nos têtes, lholoécran occupait la partie centrale du poste de pilotage. Cétait une pyramide prismatique aplatie et translucide, denviron trente centimètres de côté, semblable à un banal luminaire. Elle navait décran que le nom, car il sagissait en réalité dun projecteur tridimensionnel à balayage holographique. Son champ daction était un volume denviron un mètre carré de section à trois mètres de distance, hauteur sous plafond du poste de pilotage; un secteur angulaire suffisant, par exemple, pour y projeter limage animée dun homme debout.

Nous étions prêts à tout, attendant de découvrir ce que recelait cette notion dOrateur au sujet duquel nos amis de la Terre navaient révélé que la fonction, et rien quant à son apparence. Jimaginai confusément quil sagirait dune personnalité virtuelle plus ou moins autonome et représentative de ses mandataires humains, super logiciel à interface graphique3D, interactif à lextrême avec son environnement et téléchargé sur GemmNet. Doté, sans doute, dinterfaces élaborées de dialogue temps réel et dune apparence humaine conviviale, jimaginai quil emprunterait la forme de Lucius Hermano-Diaz, directeur du projet Orion, ou de lun de ses adjoints, préposé aux relations avec léquipage du Gemme. Voire dun médecin ou dun psy affable. Faute davoir ce nom évocateur, le concept existait déjà sous une forme simplifiée à notre départ, et nous faisions confiance aux ingénieurs pour que, un siècle plus tard, le domaine de lholographie interactive ait fait des progrès fabuleux  cest-à-dire inconcevables pour nous, humains attardés en comparaison de notre planète dorigine et de ses habitants. Ce retard-là, nous lavions accepté. Cétait une règle du jeu incontournable, lorsque lon vous expédiait en voyage sous forme plasmisée et que, dans le même temps, la civilisation continuait à évoluer de plus en plus vite, de façon exponentielle, loin de vous.

Ni Nat ni moi navions eu le temps de prendre de dispositions, à notre retour auprès des trois autres, pour nous définir une attitude commune vis-à-vis de notre invité virtuel. Cela dit, je savais que DeCarlo jouerait la modération et lexpectative prudente. Hormis Stan, point de flux turbulent dans notre groupe, il ne restait que Brunie pour, le cas échéant, jouer limpertinente ou lingénue  pas forcément en totale connaissance de cause, dailleurs.

Dinstinct, je jetai un regard vers le prisme du plafond. Inutilement bien sûr, puisque limage se formait à lintérieur du volume dholoprojection, et non pas à sa source ni en aval de la lentille de projection. Mes quatre collègues eurent une exclamation surprise, à ce moment précis. Je baissai les yeux et notai la fumée bleutée qui envahissait lespace libre entre nous, y prenant peu à peu une consistance insolite et inquiétante.

La fumée sélevait en épaisses volutes au cœur même du flux dholoprojection. Malgré labsence dalarme GemmNet, je commençais à me demander si lOrateur promis navait pas subi quelque souci de transfert, lorsque DeCarlo éclata de rire, tout en nous désignant le sol. À nos pieds, je vis alors une grosse théière fumante, une sorte de lampe de cuivre bosselée à lornementation dinspiration orientale, comme extraite dun bric-à-brac dantiquaire. Et cest de son bec incurvé que montait la fumée factice qui nous avait effrayés. Je nosais extrapoler la signification possible dune image aussi incongrue, mais la réalité my contraignit, lorsque la fumée bleue séchappant du bec de cuivre virtuel sépaissit encore, se rassembla en volutes plus denses, et se compacta à hauteur de regard, formant peu à peu une silhouette vaguement humaine  à moins que le terme humanoïde ne soit plus approprié, vu le contexte!

Je venais de reconnaître le Génie de la lampe dAladin ou, plus exactement, celui de son interprétation dans un vieux Walt Disney du vingtième siècle. En sus de cette antique vidéo2D au nombre de mes souvenirs denfance bien enfouis, ses produits dérivés mavaient imprimé en mémoire létrange silhouette sans jambes, sorte déquivalent mâle dune sirène de conte. À la limite entre le torse puissant et un tortillon fumigène, celui-ci portait une large étoffe incarnat nouée à la ceinture, tranchant sur sa peau dun bleu aérien, presque translucide.

Surgit une voix de baryton, dans les mini-baffles acoustiques flanquant le prisme au-dessus de nous. Cétait, forcément, celle de lOrateur, qui avait pris cette forme incongrue pour nous rendre visite. Ou nétait-ce quun gag, un jingle, une entrée en matière improvisée et éphémère, conçue aux fins de détendre latmosphère, avant de passer aux choses sérieuses?

Bonjour, marins du Gemme! Puisque vous mavez sollicité, je suis venu, de très loin, répondre à vos questions.

Chaleureuse dans le ton, mais pompeuse jusquà lexcès, au point dinclure un je ne sais quoi de moqueur, jaccordais mal cette voix gouailleuse avec le rôle dun VIP aussi sérieux que devait lêtre le directeur du programme spatial, Lucius Hermano-Diaz, dont nous ne pouvions connaître le visage, puisque la nouvelle équipe ne nous avait pas été présentée via notre récente mise à jour logicielle. Je fis appel à mes lointains souvenirs et convins quil sagissait, réellement, de la voix du personnage du Génie  je veux dire, celui du dessin animé.

Je perçus le comique de situation  délibéré  entre ce Génie dopérette censé répondre aux vœux de qui lappelait et les intentions, plus ou moins perceptibles et louables, de la Terre à notre égard. En théorie, lartefact nous était envoyé comme ambassadeur et base de données interactive à la fois. Cétait assez drôle, dans labsolu, une entrée en matière plutôt réussie de la part de la Terre, sil sagissait de détendre latmosphère qui en avait bien besoin. Cependant, combien de temps durerait la plaisanterie, avant que nous ayons enfin une persona humaine et «sérieuse» face à nous? Que ce soit celle de Hermano-Diaz en personne ou dun autre de nos commanditaires terriens…?

Enchanté de vous accueillir à bord, Génie. Est-ce ainsi que lon doit vous appeler?

Passé linstant de surprise initial, DeCarlo jouait le jeu sans état dâme et entrait à fond dans la peau de son propre personnage de capitaine du vaisseau Gemme.

Cest exact, monsieur DeCarlo. Est-ce vous qui poserez la première question?

Transparaissait, par cette remarque anodine, toute la complexité dimensionnelle de lOrateur. Cétait non seulement un hologramme, mais aussi une entité pensante logée dans les mémoires de GemmNet, disposant de toute lautonomie de réactions et de la même palette dexpressions quune personne humaine, telle celle didentifier son interlocuteur en temps réel en détournant à son usage les circuits audio et vidéo du bord, eux aussi contrôlés par GemmNet. Jappréciais à nouveau, à sa juste valeur, le clin dœil ironique davoir choisi un personnage de fumée, rappelant ainsi sa nature virtuelle en sorte de nous faire oublier son rôle éventuel despion, sans oublier sa puissance de conceptualisation phénoménale. Or ils étaient, au minimum, ceux de GemmNet ou même, de la somme des logiciels terrestres qui nous «pilotaient» à distance.

Jetant un coup dœil vers Stan, je compris que ce choix était vraiment très fort de la part de la Terre, et bien joué sur le plan psychologique. Car Stan aussi restait muet face à une telle entité, sur laquelle il ne se sentait aucune prise. Comment voulez-vous, sans vous sentir ridicule, agresser ou chercher à coincer par une question piège un héros de bande dessinée? Cest à cet instant que je compris que nous naurions sans doute pas lhonneur, en ce jour tout au moins, de rencontrer une holoreprésentation de Lucius Hermano-Diaz, ni de quiconque de moins virtuel que ce joyeux pantin télécommandé, fût-il plus puissant que nous.

Nous aimerions savoir… commença DeCarlo.

Il sembla prendre alors conscience de deux particularités de notre situation. Dune part, le fait quil possédait déjà à peu près tout ce quil pouvait souhaiter connaître concernant le contexte technique et notre programme dactions à court terme. Dautre part, quil était ardu, même pour lui, de résumer nos états dâme et autres soucis de motivation en les confiant à loreille dun… Génie. Il se reprit, sefforçant de conclure sa phrase de façon honorable.

Hum… nous aimerions savoir comment nous allons aborder ce nouvel objectif si différent du précédent, sans disposer des matériels adaptés. Vous avez déjà subi, sur Terre, les aléas dus à des équipements de prise de vues insuffisants, et…

Le Génie avait réussi son coup: aussi intéressante soit-elle sur le plan technique, la remarque ne reflétait absolument pas létat desprit régnant en ce même lieu, un quart dheure plus tôt à peine. DeCarlo lui-même était troublé, manquant de recul pour percer à jour le jeu subtil de ce Génie. Me sentant moi-même assez peu inspiré pour trouver une attitude et un ton adaptés à la situation, je me demandais encore comment engager le débat sur nos doutes résiduels de façon plus efficace, sans me rendre ridicule ou pire encore, non crédible.

Je jetai un regard vers Nat, qui me le rendit. Son demi-sourire entendu minforma quelle était tout aussi dubitative. Elle non plus nétait pas dupe, subodorant que nous aurions quelque peine à énoncer nos revendications, face à une ruse pourtant grossière, tel un écran de fumée.

Tout à fait à son aise, le Génie eut un large sourire goguenard qui lui fendit le visage jusquà ses boucles doreilles, avant de répondre à DeCarlo.

Vous savez, répondit-il dun ton empreint dun lyrisme exacerbé, nous sommes sur la voie dune rencontre mémorable. Cest le premier OVNI de lhistoire humaine qui ne se dérobe pas devant un alter ego, je veux parler du Gemme. Quant à présumer dès ce jour des équipements qui seront nécessaires à optimiser une telle rencontre, eh bien… qui peut le dire, aujourdhui? Vous ne savez rien, et nous-mêmes ne savons pas ce que nous, pardon, ce que vous allez y trouver, vous. Il fallait être prêt, saisir la chance lorsque celle-ci se présenterait. Nous lavons fait pour vous, à votre place, et nous nous excusons platement pour cette initiative. Avouez, cependant, que nous ne pouvions guère faire mieux, ni faire moins que cela.

À lissue de cette tirade, il adopta un air contrit, exagérant à lenvi ses mimiques en ce sens, sans quon puisse lui en faire grief, à limage du personnage caricatural quil était, de fait.

Croyez-vous quil faille le regretter, et quil aurait fallu renoncer à ce… rendez-vous du siècle, poursuivit-il en levant les sourcils, simplement parce que le Gemme est chargé ras la gueule de matériel de sondage, de forage et danalyses minières?

Vous oubliez les hommes, léquipage… intervins-je alors, lobligeant en douceur à sorienter enfin vers un sujet plus proche de nos préoccupations.

Stan navait toujours pas réagi. Comme sil était anéanti par la gouaille du personnage fantoche, il se borna à me jeter un regard éteint.

Ha, les hommes! Mais cest le même constat, strictement! Quel complément de diplômes estimez-vous nécessaire, pour être habilité à aborder au mieux une terra incognita? Vous êtes géologue, nest-ce pas, monsieur Sagrado? Et de combien dannées de préparation à cette mission spatiale disposiez-vous? Sur Terre, nous considérons quavec un tel bagage, vous êtes le meilleur ambassadeur qui soit pour la nouvelle mission qui sannonce. Ne vous sous-estimez pas. Vous lavez amplement méritée, cette promotion, si jose mexprimer ainsi. Nêtes-vous pas daccord avec moi?

Il détournait le problème et nous jetait de la poudre aux yeux, de grandes théories fumeuses et une philosophie de comptoir que nous ne pouvions pas contester de front sans nous rendre ridicules, mais qui ne justifiaient en rien quils nous aient trompés, détournés de tout ce qui avait représenté notre cible et notre avenir loin de la Terre. Je nétais pas dupe de sa manœuvre et mapprêtais à lui jeter à la figure ce quils avaient fait de la mission vers Orion.

OK, je suis géologue, justement. Autant dire que jai sacrément moins de chances de pouvoir mettre en pratique mes talents reconnus, en espace libre, que si nous navions…

Je me tus soudain, alors quun bref message dalerte défilait devant mes yeux.

STOP!!! /NAT

Je la dévisageai, ébahi, mais compris mon erreur grossière. Voulant protéger Stan et, à la fois, connaître une part de la vérité qui nous était due, je me mettais en avant à sa place dans le rôle de lagitateur, pour peu que mes soupçons soient fondés.

Vous disiez, monsieur Sagrado? fit-il dune voix de velours avec, peut-être, un fond dironie sous-jacente; à moins que ce ne soit avant tout celle du personnage issu du cartoon original. Qui pouvait dire?

En un clin dœil, je mefforçai de peser le risque à poursuivre plus avant ou, pire, à mengager de façon personnelle dans une voie minée. Impossible de savoir de quelle finesse danalyse disposait ce clone déporté, ce simulacre dhumain qui cherchait peut-être, qui sait, à sonder nos cervelles. Quil aille au diable! Il fallait que je sache pourquoi Marga nétait pas à mes côtés, aujourdhui. Dune voix que je voulais normale, je lui posai la question.

Nous étions deux géologues à bord du Gemme, nest-ce pas? Alors, pourquoi, à titre dexemple, mavez-vous choisi, moi, et non… Marga Hellman?

Vous… étiez deux, dites-vous? Mais vous êtes toujours deux, monsieur Sagrado. Marga Hellman, dont lavenir semble vous toucher particulièrement, est toujours parmi vous, pas très loin de vous, que je sache. Elle est simplement… plasmisée, gardée en réserve.

Certes. Et pourquoi lest-elle ou le reste-t-elle?

Cest Nat qui venait de lancer cette nouvelle question, sans prendre de gants. Et je compris quelle cherchait à détourner lattention sur elle ou plutôt, à éviter quelle ne se focalise sur moi et moi seul, sachant que Stan restait désespérément apathique, en retrait dans sa bulle de silence.

Pourquoi?

Fabuleusement élastique, le Génie tangua et se déforma en douceur, comme sil était pris dans un hypothétique courant dair. Il fit jouer ses biceps hypertrophiés translucides, le temps, peut-être, dune recherche approfondie dans ses bases de données. Et sa réponse tomba, énoncée dun ton désinvolte, comme si elle allait de soi.

Oh, pourquoi. Voilà un débat intéressant. Il se trouve que nous avons longtemps mûri lidée dune «rencontre du troisième type» et de ce quil conviendrait de faire, si ce cas se présentait ou sil y avait la moindre chance quil se présente un jour. Ce qui semble être le cas, pour vous. Pour peu que nous ayons la possibilité dajuster celle-ci à sa mission, nous avions aussi essayé dévaluer quel pourrait être le format optimal dune telle délégation, cest-à-dire la taille critique dun groupe placé face à ce challenge majeur, sur divers critères tels quune apparence non agressive permettant déviter de faire capoter la toute première rencontre sur un malentendu aussi stupide. Savez-vous quaprès avoir observé les réactions dêtres humains ou danimaux placés en situation de «premier contact», et à lissue de diverses expériences ou biosimulations comportementales tout aussi amusantes, analysant le comportement de groupe, le format idéal converge, à chaque fois, vers le même nombre idéal qui est  devinez combien  de cinq individus justement? Comprenez-vous mieux notre souci, avec cet éclairage?

Cherchait-il à nous entuber? Ou cette soi-disant théorie avait-elle vraiment cours dans la galaxie, selon laquelle un groupe inférieur ou égal à cinq membres serait perçu comme amical, non agressif ou tout au moins, plus apte à réagir de façon positive à lépreuve troublante dun «premier contact» étranger? Exposée ainsi, lidée me paraissait fantaisiste. En tout cas, je nen avais jamais entendu parler avant le départ, quand bien même tout cela était très éloigné de mon registre habituel de compétences. Jadressai à Nat un regard suppliant.

Un nouveau message en format hypertexte défila sur ma rétine, limité, cette fois, à une série de points dinterrogation tournant en boucle. Voilà qui était clair, Nat nen savait guère plus que moi. Au bénéfice du doute, je pouvais présumer que le siècle passé avait vu quelques avancées significatives en psychologie comportementale humaine ou animale  ouE.T., qui sait, en extrapolant très loin. Dommage que lon nous ait oubliés dans cette histoire, et que lon se soit cru tenu de communiquer avec notre groupe dexilés volontaires par le biais dun artefact aussi ridicule quun Génie de conte. Était-ce lultime produit des cogitations terrestres sur la façon daborder un groupe contraint au huis-clos? Ou, à lopposé, était-ce un écran de fumée bien pratique pour masquer à quel point notre sort leur était égal, en regard des services que nous pouvions leur rendre, pieds et poings liés face à notre futur objectif?

Et… que deviennent les quinze équipiers en réserve, dans ce cas?

Le djinn bleuté émit un sourire aussi carnassier que le ton restait enjôleur.

Oh, vous prenez donc tout au pied de la lettre, mon jeune ami. Ce que je viens dexposer ne concerne, bien entendu, que le tout premier contact, le plus critique. Il est évident que sil y avait rencontre, et que vous parveniez à dépasser ce stade, puis à établir des relations de… confiance, il serait alors hautement souhaitable de rassembler toute lintelligence disponible à bord du Gemme, pour exploiter à plein lévénement dimportance planétaire que serait, pour nous tous, une très officielle «rencontre du troisième type».

Et si ce stade critique, comme vous dites, se passe moins bien que prévu, vous conserverez une marge confortable et disposerez de troupes fraîches pour une deuxième vague dassaut ou, autre hypothèse, pour vous ménager une position de repli, faillis-je répliquer. Mais je sentis que dêtre le premier qui oserait formuler cette interrogation, elle aussi très critique, était un pari risqué pour moi et mon éventuel dossier dans les archives terrestres.

Ce Génie commençait par ailleurs à magacer par sa familiarité désinvolte, autant quil faisait, semblait-il, impression sur Stan au point davoir annihilé chez lui tout sens critique. Stan avait-il été fan de Walt Disney dans sa tendre enfance? Nous enverrait-on Blanche Neige, la prochaine fois? Sans doute pas. Nous avions deux femmes dans notre groupe, et une héroïne aussi explicitement féminine aurait sans doute moins dimpact sur elles quun androgyne de pure fiction, un simili-centaure limité à un homme-tronc prolongé par une traîne nuageuse asexuée, issu dune théière. Je me demandai aussi si nos Terriens escomptaient récupérer leur espion virtuel à moyen terme, ou sil nous faudrait le supporter durant toute la mission sous cette apparence grotesque. Nouvelle question sensible à éviter, sans doute.

Je tentai un angle dapproche plus technologique auquel, à mon avis, les données chargées via GemmNet navaient pas répondu. Javais dailleurs fini par comprendre que ces données-là avaient été triées à notre intention et contenaient, strictement, ce que lon avait bien voulu nous apprendre, excluant tout sujet mal étayé ou portant à controverse. Je voulais malgré tout savoir pourquoi il navait pas été envisagé une expédition sur mesure, au lieu de détourner ainsi la nôtre, qui avait déjà largement de quoi soccuper du côté dOrion.

Pourquoi avoir choisi le Gemme pour ça? Je mexplique: un siècle après notre départ, vos technologies ne permettent-elles pas de satisfaire à ce rendez-vous dune manière plus élégante et surtout, plus efficace? Ne pouviez-vous monter une nouvelle mission ou, pour commencer, mettre en œuvre des moyens plus… performants danalyse à distance?

Formulée ainsi, ma question restait à peu près neutre. Notre Génie toucha ostensiblement lune de ses boucles doreille et adopta un ton faussement larmoyant.

Ah, largent, monsieur Sagrado! Il est le nerf de la guerre et il le sera à jamais. Une mission comme la vôtre a représenté un effort financier phénoménal, dédié à un unique secteur de lespace. Or, nous avons dautres projets, dont certains ont vu le jour depuis votre départ. Vous devez savoir que nous navions pas les moyens de lancer un nouveau programme vers Orion, alors que tant de voies dexplorations sont offertes à linsatiable curiosité humaine. Une commission attribue des priorités à ces projets ou, disons, aux axes dexploration auxquels ils sont destinés. Sy ajoute quil nous est impossible à ce jour, malgré lintérêt formel de ce mobile, de lancer vers lui un programme de rencontre sur mesure, cest-à-dire de concevoir et lancer dans cet objectif un engin suffisamment véloce pour être à temps au rendez-vous. Nous nen sommes toujours pas aux vitesses supraluminiques, hélas. Seul le Gemme avait une chance, vu quil avait devancé lappel, ou lalerte, et se trouvait engagé dans la bonne direction ou à peu près, bien que ce fût de manière fortuite.

Lopportunité de contact a-t-elle donc à ce point la priorité sur celle dévaluer le potentiel dun monde aussi prometteur que lest  ou que… létait  Orion?

Question de Stan, enfin! Il commençait à se prendre au jeu avec une question en rapport direct avec ses activités universitaires préalables à son intégration dans léquipe du Gemme. Ceci dit, son intervention était bien timide, comparée à ses récriminations récentes. Le Génie se tourna vers lui, comme laurait fait un être humain de chair.

Mais Orion nous intéresse toujours, monsieur Kupinski! Simplement, la technologie des vaisseaux-soutes est encore loin dêtre au point, et de même toute autre formule qui permettrait de rapatrier vers la Terre les matières premières, minerais ou énergies fossiles prétraitées, sans parler du transfert éventuel dénergie par rayonnement dirigé. Nous avons pris du retard sur certaines prévisions optimistes annoncées au temps de la mission Orion. Et cette opportunité de contact impromptu nous a fait réfléchir à une notion nouvelle: celle déchange, cest-à-dire de commerce potentiel, étendu à toute une galaxie. Nous avons pris conscience du fait que de dialoguer avec une forme dintelligence différente et qui, par exemple, aurait déjà résolu pour ses propres besoins tous ces soucis liés au «transport» pourrait constituer, pour nous, un gain de temps appréciable. Sans parler de transferts possibles de technologies et, pourquoi pas, des échanges de services ou de biens.

Vous voulez dire quun… contact, conduisant à une forme de troc hypothétique, pourrait savérer plus favorable que de devenir les propriétaires et exploitants exclusifs dune planète telle quOrion? Et ce, alors que mes travaux sur ce sujet avaient montré que cette planète était plus riche en minerais que tous les gisements terrestres réunis?

Cest indiscutable, hélas. Surtout si lon y inclut les frais exorbitants liés à une capacité de transport spatial lourd qui nexiste toujours que «sur le papier», à lheure où nous parlons, comme je viens de le dire.

Le programme Orion dans son ensemble aurait donc été une erreur, selon vous?

Le Génie dut saisir, à cet instant précis, que limplication personnelle de Stanley Kupinski dans le projet Orion et sa justification obligeait à prendre quelques gants pour lui inculquer le nouveau contexte.

Je ne dirai pas cela. Simplement, certaines priorités ont changé. Même si cest dû au hasard, jen conviens, et quil ne sagit pour lheure que dun pari sur lavenir. Y compris le vôtre.

Cette fois, ce fut Brunie qui intervint. Elle posa sans précaution oratoire aucune, ni la moindre arrière-pensée subversive, une autre question qui nous intéressait tous, à des degrés divers.

Je suis désolée de revenir à nouveau à votre théorie sur… comment dites-vous, la simulation comportementale appliquée à une «rencontre». Mais jaimerais savoir si un second niveau de sélection a joué, pour que vous nous ayez choisis tous les cinq, parmi vingt candidats. Avez-vous retenu en priorité des compétences… ou des noms? Ou est-ce une sélection aléatoire?

Rien quau ton avec lequel elle sétait exprimée, le Génie, sil était assez futé pour décoder les intentions de Brunie  et je ne doutais plus quil le fût , devait savoir quil ny avait là aucun piège. Rien quune curiosité naturelle, mêlée à une sacrée dose dingénuité. Brunie brûlait sans doute de vérifier sa propre version, celle quelle nous avait exposée juste avant larrivée de lêtre fumigène; et là résidait a priori le seul sous-entendu de sa part.

De façon incroyable, il se trouva quelle avait vu juste.

Mademoiselle Grüber-Kolodé, vous avez été sélectionnée, de même que vos amis, parce quà vous cinq, vous êtes le sous-ensemble le plus représentatif sur quantité de critères, une fois admise la contrainte dun nombre limité dacteurs simultanés. Vous devez vous douter que les éventuelles retombées médiatiques associées à votre nouvel objectif pouvaient induire sur la planète Terre certaines manifestations de… dhumeur et de réprobation, dans le cas où…

Brunie linterrompit, pour lui faire savoir quelle avait entrevu cette difficulté. Une fois avoué, le problème perdait pourtant tout intérêt, et bien dautres questions brûlantes restaient à lordre du jour. Je laissai Brunie exposer ses idées sans linterrompre, et pus ainsi apprendre de notre bon Génie que les caissons étanches et les cuves autonomes, isolées dans un même secteur du vaisseau, étaient supposées lêtre juste assez pour que ces «troupes de réserve» ne puissent savérer gênantes lors dun éventuel premier contact, où limpact du nombre était présumé jouer un rôle psychologique. Je les laissai bien sûr assumer seuls cette théorie, le djinn comme les autorités du programme qui avaient opté pour cette configuration minimale.

Lorsque je jugeai enfin le sujet clos, jabordai un autre détail de notre futur proche.

Votre rôle dOrateur sur le Gemme se borne-t-il à commenter à notre intention le contexte ayant conduit à ce nouvel objectif? Ou alors, êtes-vous habilité aussi à nous assister de façon plus active, dans les jours qui viennent? Quels sont vos pouvoirs en ce sens?

Le Génie esquissa un sourire charmeur, qui laissa entrevoir sa dentition éclatante. Jespérais quil navait pas vu le piège que javais tendu en menquérant de léventail des pouvoirs et des droits daccès dune entité «extérieure» au Gemme, qui nous était imposée, venue nous observer de près  ou nous surveiller  au moins autant que nous informer. Le terme favorable dassistance, dont javais usé à dessein, atténuerait sans doute le risque quil y détecte une visée inquisitrice de ma part.

Le meilleur Génie de la galaxie ne peut offrir… que ce quil a. Dois-je vous rappeler que si je représente ici la Terre, en particulier le programme Orion et ses représentants, je vous serais de peu de secours dans des situations évolutives rapides, telles que les manœuvres dapproche finale? Je nagis pas en temps réel, comme vous le savez. Je suis affecté dun léger différé informationnel dune vingtaine dheures, vis-à-vis des instances terrestres de décision. Par chance, je dispose malgré tout dun certain degré dautonomie de… disons de «pensée»; ainsi que dune bonne vision globale des réseaux mémoriels locaux comme des divers circuits dinformation en temps réel du Gemme…

Très exactement ce que je pensais… Malgré son léger handicap dune poignée dheures pour informer ses autorités, ce Génie-là avait laccès à tout ce que verrait, déciderait, lirait ou ferait le Gemme, et ses occupants. De fait, ce djinn était incrusté tel un virus  ou un Génie malfaisant , au cœur même de GemmNet!

Je notai par ailleurs que notre hôte sympathique avait omis ou occulté la réponse à la seconde partie de ma question, concernant ses pouvoirs. Omission certes classique, au cours dune conversation humaine non assistée  question de mémorisation interactive. Sauf que dans son cas, nous navions nullement affaire à un être humain, malgré sa répartie et son mimétisme gestuel convaincants, calqués sur les nôtres. Pour laider, il avait sans doute plus de mémoire que nous cinq réunis avec nos implants dassistance mémorielle; il pouvait les consulter et les exploiter en temps réel, alors même quil nous parlait. Matériellement, et selon sa propre logique, il ne pouvait donc pas avoir oublié de me répondre sur ce second point si sensible. Cet oubli était délibéré, et non le fait de la distraction. CQFD.

Jétais de plus en plus persuadé que cet artefact logiciel omniscient et bavard nous avait été envoyé non seulement comme ambassadeur terrestre, mais aussi pour rappeler à qui laurait oublié la toute-puissance de la Terre, à qui nous étions toujours assujettis. Cette présomption devint indubitable lorsque, après avoir entendu sans jamais cesser de sourire nos timides doléances, très atténuées par rapport au climat qui prévalait à notre éveil, le Génie débonnaire mena lui aussi sa propre enquête, sous forme de questions en apparence innocentes.

Je décidai donc de conserver une attitude prudente face à ce djinn inquisiteur et roublard et, si possible avec laide de Nat, de chercher à tout prix à y voir plus clair, au-delà de cet… écran de fumée.
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Bio-investigations

À le voir, le médibloc aurait aussi bien pu être un labo de développement de logiciels que linfirmerie du vaisseau. De fait, la formation de Natsuiko, associée à son statut de toubib dans son acception étendue, recouvrait le dépannage logiciel bien avant la médecine du corps  ou de lâme. Les compétences standard, impliquant une interaction plus ou moins forte avec le corps du patient par des actes tels que nettoyage puis suture de plaies, soins dentaires, réglage de bio-implant et autres, étaient effectués par le bloc opératoire proprement dit. Alimenté en résultats danalyses, équipé doutils dinvestigation, de diagnostic et de vision par nanosondes et restant malgré tout sous la supervision densemble de Nat, le robot effectuait seul ces soins-là, de la même façon que les robots industriels du vingtième siècle pouvaient vous assembler ou vous peindre un véhicule en un temps record, adoptant le geste parfait modélisé dans leur mémoire et excluant ainsi le risque de séquence mal contrôlée ou dune erreur humaine.

Nat était aussi une super-informaticienne des bio-implants. Elle était assistée en cela par une panoplie impressionnante mieux équipée en accessoires que celle du robot opératoire, avec ses tourelles multiaxes doutils spécialisés. En effet, tout dysfonctionnement sérieux dun synthécatalyseur biomoléculaire (ou de son interface biologique ISABEL) serait pour elle un cauchemar véritable, à éviter à tout prix dans un vaisseau spatial isolé, éloigné de toute assistance extérieure. Le5T4 reproduisait, à lidentique ou à léquivalent, les molécules nécessaires à la lutte contre la plupart des bobos humains, partant du principe quun soluté chimique de synthèse nest souvent quune alternative grossière à un autre principe actif latent, que le corps peut synthétiser de façon naturelle et dont il suffit de déclencher la production par une «unité centrale» adaptée, disposant de la capacité de diagnostic et de commande.

Le module ISABEL (pour Inhibiteur de Stress à Actionneur Bio-Électronique Libre) était quant à lui une bio-interface connectée sur les zones adéquates du cerveau. Sur la demande du porteur  doù le mot «Libre» , cela permettait de supprimer un sentiment de stress ou tout autre désordre mental bénin. Le besoin de validation se comprenait. Un mode automatique intégral, appliqué à une régulation biologique aussi puissante, naurait plus laissé à lindividu le contrôle de ses propres émotions, supprimant lultime liberté daction de lêtre humain, tout au moins sa composante biologique. Pour des raisons différentes, la suppression de la sensation de douleur physique par ADABEL était elle aussi laissée à linitiative du porteur, et ajustable par lui, tant pour la zone corporelle concernée que pour lintensité de la rétroaction. La douleur reste en effet le plus précieux des signaux dalarme du corps humain vis-à-vis des dangers extérieurs  voire des dysfonctionnements internes que naurait su détecter le module central de traitement de faits biologiques. Un utilitaire tel quun Atténuateur de Douleur à Actionneur Bio-Électronique Libre devait donc, lui aussi, rester asservi à la volonté propre de son porteur.

Les fonctions antérieures sont toujours actives, et enregistrées sous le même label, annonça Nat tout en consultant sur son écran la cartographie fonctionnelle de mes implants.

Ce nétait guère surprenant. Allongé sur la table opératoire, je me relevai et tournai la tête pour jeter un regard de novice sur cette carte exhaustive de mes fonctions additionnelles, traduite sous forme darborescence complexe sur lécran de contrôle. Je pris garde à ne pas déplacer la tête du lecteur optique, que je tenais appliquée dune main sur ma crête iliaque. Nat navait pas jugé utile de fixer le lecteur par le gel optique transparent habituel, nécessaire dès que lon souhaite conserver les mains libres. Il ne sagissait que dun contrôle de routine, ou presque.

Peux-tu repérer les fichiers qui mont été updatés lors de la connexion GemmNet?

Ne sois pas si pressé, Jorge. Jen suis encore à détecter déventuels nouveaux fichiers, quon taurait injectés par ce moyen. (Elle se tut, se concentrant pour déchiffrer sur lécran le travail de recherche de lExplorateur.) OK, fit-elle, le séquenceur vient déjà de trouver dans ton espace-mémoire de masse le chargement des données associées à laffaire du mobile; deux cent soixante-dix giga-octets. Mais cétait le plus facile, il ny a là nul secret trahi, puisquils avaient daigné nous… prévenir.

En me penchant, japerçus aussi cette minuscule extension darborescence, dans un secteur du diagramme que je naurais jamais détecté à lœil nu, sans disposer de lutilitaire de recherche approprié. Le pointeur avait dû ouvrir plusieurs niveaux cachés stockés en hypertexte, avant de trouver là ce fichier qui, bien entendu, napparaissait pas sur létat précédent, celui davant mon éveil, issu des archives du médibloc.

La machine identifia aussi la mise à jour de mon système général dexploitation, bien plus volumineuse celle-là, sous la forme dun énorme répertoire de plus de dix mille fichiers sur cinq plans virtuels darborescence, ainsi que son interface spécialisée de mise en compatibilité avec le système terrestre «actuel». Celle-là avait été conçue spécialement à notre intention, afin de pallier notre déficience irréversible de place mémoire, face à révolution des standards terrestres.

Nat et moi avions convenu de ce rendez-vous discret, dès que lentrevue dune heure un quart avec notre invité encombrant eut cessé, une fois épuisées les questions urgentes auxquelles il était censé répondre. DeCarlo avait jugé tout cela globalement satisfaisant, bien entendu; je nen attendais pas moins de sa part. Cétait à croire quil avait en lui un virus spécifique que lon pourrait baptiser, faute de mieux, asservissement aveugle à la hiérarchie. En souvenir, le Génie nous avait laissé sa lampe, en holoprojection au ras du sol. Il suffisait, pour lactiver, de la caresser avec le geste approprié, comme dans le conte, afin quelle joue son rôle dicône logicielle et rappelle illico le bon Génie à nos côtés.

Usant dun nouveau prétexte sans importance, Nat mavait alors invité au médibloc, où nous cherchions si lon mavait implanté autre chose que ce qui nous avait été annoncé. Quoi que la Terre ait prévu, ils avaient forcément dû profiter de la connexion GemmNet. En effet, lautonomie des cuves de plasmisation allait jusquà rendre son occupant indépendant de toute panne ou de tout bug logiciel en provenance de la Terre puisque, lors de la phase de sommeil assisté, nous navions nul besoin daccéder à la moindre information ou ressource externe. Notre idée commune à Nat et moi était, avant den parler à quiconque à bord, de tenter dobtenir la preuve que la Terre jouait un double jeu  tout au moins, que lon nous cachait des informations, soi-disant «pour notre bien» ou notre tranquillité. Pour de simples raisons de commodité et de confiance mutuelle, je métais proposé comme cobaye, ce qui laissait à Natsuiko lesprit et les mains libres face à ses instruments.

Nat me lança un regard brûlant et inquiet à la fois. Ses yeux légèrement bridés, dun noir profond, étaient magnifiques, et un voile de sueur faisait luire son front à limage dune poupée de cire. Tout comme moi, je la sentais curieuse de découvrir la réalité ou, mieux, de nous prouver que javais tort, ce qui serait préférable pour libérer nos esprits et nous permettre de nous consacrer à notre nouvelle mission. Je la sentais malgré tout pétrie dappréhension, face à une affaire qui la dépassait un peu. Javais déjà de la chance quelle mait fait confiance jusquà ce point, sans aller trahir mes états dâme auprès de DeCarlo.

Pourquoi crois-tu quils nous aient fait ça? dit-elle, sinterrogeant elle-même avant tout.

Nerveuse, elle détourna à nouveau le regard vers lécran, un peu trop vivement, comme si elle sattendait dune seconde à lautre à ce que semplisse dun poisson inattendu ce panier virtuel où lexplorateur repêcherait les noms de fichiers indésirables ou «parasites».

Fait quoi, Nat? Je ne sais rien de ce qui se trame. Ce ne sont que pures présomptions dun paranoïaque impénitent. Mais je suis certain quils ne peuvent pas se permettre de rater le rendez-vous du millénaire pour des motifs aussi puérils que nos états dâme sur la façon dont on nous manipule ou non à distance. Ni ISABEL ni ses modules dérivés ne sont fiables à cent pour cent. Cest insuffisant pour nous rendre obéissants comme des agneaux. Tu as déjà pu constater que Stan a perdu son calme olympien et laisse ostensiblement monter la pression en lui, et tout cela pour nous signifier sa rage davoir été floué, vis-à-vis du rôle initial qui lui était attribué.

Est-ce si important, pour la Terre? Je ne vois pas pourquoi. Je veux dire quen dehors de la dimension historique de lévénement, si une «rencontre» hors norme devait avoir lieu, je ne vois pas de quel droit ils nous contraignent à coopérer sans que nous ayons notre mot à dire, ne serait-ce que sur la façon de procéder ou dobéir à leurs consignes.

Dun coup, elle paraissait désemparée face à ce défi inattendu.

Mais parce que la Terre est, et sera à jamais, gouvernée par le fric! dis-je, contrefaisant pour la distraire la voix et la formule du djinn diabolique, et arborant un sourire carnassier à lidentique du sien. (Puis je repris, retrouvant mon sérieux et une élocution normale:) La Terre va se faire un maximum de fric sur notre dos, Nat. Du moins comptent-ils là-dessus, à coup sûr. Je suis prêt à parier quils ont déjà ouvert les paris sur les chances que nous leur transmettions des images en léger différé dune «rencontre du troisième type», sans parler de celles dun OVNI en espace libre. Celles-là aussi doivent valoir leur pesant dor, à titre damuse-gueule. Nos infos les plus récentes ne sétalent pas sur ce type de tractations ou de subtilités, puisquils ont eu lobligeance touchante de filtrer à notre intention toutes leurs manœuvres dordre financier. Cela dit, ne rêve pas, Nat: à lheure quil est, les médias doivent être sur les dents et préparer activement lévénement majeur du troisième millénaire. Un vrai scoop!

Ses yeux sécarquillèrent. Elle commençait enfin à saisir limportance des enjeux et le fait que nos états dâme, comme notre sécurité, avaient très peu de poids, comparé à cela.

Tu as sans doute raison, Jorge. La Terre a intérêt à mettre toutes les chances de son côté et à éviter que lélément humain ne soit le maillon faible.

Et jusquà quel point était-ce vrai? Jusquà quelles extrémités étaient-ils prêts à aller? Il restait à voir si nous avions toujours notre total libre arbitre ou si des garde-fous avaient été placés sur nos actes et nos attitudes, voire nos pensées. Un double bip rythmé agaçant senfila en boucle, avant que jaie exprimé mes doutes; lExplorateur venait de terminer sa tâche de sondage extensif. Nat valida lindicateur, et le son suraigu cessa.

Cest tout… commenta-t-elle, rassurée tout à coup.

Elle venait de lancer la phase suivante: une catégorisation statistique par décompilation des fichiers incriminés, bien que leur nom comme leur emplacement en mémoire soient à peu près explicites. Comme je my attendais, les informaticiens avaient dû jouer plus fin et greffer des routines réparties selon une dispersion aléatoire, dont quelques blocs inoffensifs avaient pu être dispersés au cœur de mes fichiers séculaires, plantés tels des éclats de grenaille dans un corps de chair. Je laissai lopération se conclure, pour la forme.

Le décompilateur pédale un peu, nota Nat dans un souffle. Cest sans doute normal, la taille et la complexité des fichiers nont guère diminué, en un siècle…

Cent-trente téraoctets pour un système dexploitation personnel, ça nest pas rien, en effet! fis-je avec un sifflement faussement admiratif, tout en consultant la valeur affichée à lécran.

Une petite portion des nouveaux fichiers consistait en algorithmes dautocompression, ce qui permettait à ma mémoire externe de contenir la quantité phénoménale de données dont jétais porteur en permanence, sans en avoir conscience. À ce niveau déquipement en implants mémoriels, mon propre corps, qui se composait denviron 1014 cellules vivantes, possédait sans doute mille fois plus doctets exploitables, ce qui était bien plus quun symbole, quand bien même ces deux notions navaient, en théorie, rien à voir entre elles!

Lutilitaire ne trouva rien de suspect, comme lon pouvait sy attendre. Les fonctionnalités que lExplorateur était parvenu à décoder et à catégoriser lui semblaient très classiques et normales. Pure routine, donc. Or, cest maintenant que le jeu prenait tout son intérêt.

Que peut-on faire dautre, Nat?

Je connaissais déjà plus ou moins la réponse: le médibloc. Sauf quelle était médecin; cétait donc à elle de le confirmer. Je présumais que tout ça risquait de prendre pas mal de temps, sans doute bien plus que nous nen aurions à nous durant les prochaines heures. Sinon, nos trois amis allaient finir par simaginer que nos relations étaient tout autres que professionnelles et médicales! Nat était une fille intelligente, charmante aussi, et elle aurait pu mattirer, dans un autre contexte. Sauf quil y avait Marga, là-bas, juste au-delà de la coursive, et que cétait dabord pour elle que jagissais ainsi  je veux dire: pour nous deux.

Pas vraiment le choix, Jorge. Il faudra passer ces fichiers un à un à la loupe, pour vérifier sils comportent ou non des «parasites».

Sans être spécialiste de la question, je savais quun fichier pouvait inclure un «parasite» sous la forme dun morceau de programme isolé, parfois infime, sans que ses paramètres denregistrement en soient modifiés. La taille pouvait être seule altérée, sauf si le vice avait été poussé jusquà bricoler une infinité dutilitaires octophages, un par «agent infiltré», qui leur servaient dorifice buccal et bouffaient juste le nombre doctets du programme-hôte nécessaire pour sy loger en toute discrétion, sans prendre de «place» supplémentaire, tel un termite dans un tronc darbre.

Pour mener à bien un tel déminage, un contrôle de taille de chaque fichier simposait, afin de le comparer avec son état antérieur non infecté. Mais le stade suivant serait un véritable chemin de croix, car il faudrait sans doute appliquer un contrôle de cohérence statistique à lensemble des séquences de bio-instructions que javais en mémoire. Par chance, notre objectif du moment se limitait à trouver une preuve et une seule, et non à dresser une liste exhaustive des anomalies. Que nous détections lune au moins de ces instructions parasites, une seule, et laffaire serait entendue.

Combien de temps avons-nous, Nat?

Un sourire énigmatique éclaira le masque de concentration quaffichait son visage. Puis son regard se troubla, pendant quelle consultait lheure locale sur son affichage rétinien.

Si tu étais au médibloc pour une consultation, je nous accorderais un quart dheure environ, avant quils naillent imaginer… autre chose…

Mais, cest autre chose, Nat!

Son sourire devint mutin.

Certainement, Jorge, certainement. Cela dit, pas tout à fait ce quils imaginent, hélas.

Sept minutes plus tard, la chance nous sourit, si lon pouvait le présenter ainsi. LExplorateur venait didentifier un bloc de lignes de programmes présumé inutile, logé au cœur dun sous-programme dédié au pilotage de mon implant suboculaire dholoaffichage. Guère plus de trois cents octets, dont lidentification par la voie algorithmique restait inaccessible sur un simple fragment. Sur un appel de décompilation, les lignes de code du secteur incriminé saffichèrent en clair sur lécran, mais cétait sans espoir. Autant essayer de retrouver le contenu global de la Bible, à partir dun seul coin de page déchiré…

Je vis soudain Nat pâlir, alors quelle avait les yeux rivés sur lécran.

Quelque chose ne va pas, Nat?

Elle ne répondit pas, pas assez vite à mon goût, et je réitérai ma question. Elle devait être plongée dans une recherche documentaire en holoaffichage, car ses yeux dirigés vers la cloison avaient à nouveau la fixité caractéristique dun regard accommodant à linfini, accompagné malgré tout par de rapides mouvements latéraux de pupilles, comme si elle lisait. Enfin, anxieuse et presque affolée, elle sembla reprendre consciente de ma présence.

Hé, quy a-t-il, Nat?

Dans un geste instinctif de sollicitude, je lui avais pris la main. Mais elle la retira et désigna, sur lécran, une courte séquence de codes parmi ceux quavait su retrouver lExplorateur.

Ça!

Eh bien…?

Ce sont les codes dadressage dune catégorie de nanovannes dédiées à la commande des neurotransmetteurs. Je les ai identifiés grâce à cette séquence codée… je veux parler de cette série de caractères, ici, tu vois?

Je vois… Mais encore? À quoi servent ces… ces codes?

Impossible à prédire sans avoir un peu plus de lignes sous la main, et sans consulter la liste complète des nanovannes avec leurs secteurs topobiologiques dintervention…

Hum… et en quoi consiste une nanovanne, Nat?

Cest très simple, Jorge, du moins pour ce qui est de les situer. Les nanovannes sont des actionneurs de base, les nano-outils élémentaires de la biomatrice qui assure linterface entre les espaces-mémoire complémentaires et les zones correspondantes de ton cerveau. Ce sont des micro-interrupteurs électriques, interfacés entre tes implants despaces-mémoire et les secteurs câblés de ton cortex. ADABEL par exemple, en plus de son action électrochimique, dispose de quelques accès directs précâblés vers des zones corticales prédéfinies, en vue de les stimuler électriquement et de préparer, voire devancer, laction chimique des neurotoxines naturelles dont la diffusion savère toujours assez lente, plus lente quun signal électrique, en tout cas, en cas de pic de douleur violent.

En résumé, Nat, tu penses que sans rien connaître de son moteur ni de sa logique daction, on peut au moins dire que ce sous-programme parasite est conçu pour actionner en direct certains centres du cerveau?

Exactement. Cest un autre ADABEL. Sauf quADABEL a été conçu dans le rôle exclusif dannihiler la sensation physique de douleur, tandis que de celui-là, je ne sais rien.

Je réfléchis une seconde.

Erreur, Nat. Il est au moins un détail qui ne fait aucun doute et qui le différencie nettement dADABEL.

Nat fronça les sourcils, perplexe. Venant après mon aveu dignorance du rôle des matrices de connexion corticales, il semblait présomptueux de ma part de la contredire sur cet autre point, plus obscur encore.

Que veux-tu dire?

Dans le cas dADABEL, cest moi qui choisis de réguler ou non le niveau de sensation de ma propre douleur, puisque lun de mes menus comporte cette fonctionnalité. Tandis quavec celui-là, ni toi ni moi ne disposons, semble-t-il, du moindre menu pour le mettre en œuvre ou, à lopposé, pour… éviter quil ne soit actionné. Nous nen sommes absolument pas maîtres, Nat.

***

Autant le Génie de la lampe était envahissant et bavard lorsquil était sollicité, autant il fallait lui reconnaître la correction de respecter sa propre logique dintervention, tout au moins pour linstant. Tant quon ne le sollicita pas en caressant de la paume le corps virtuel de son étrange icône holographique, il ne simposa pas de sa propre initiative. Il est vrai que la Terre navait pas expressément besoin des services de son intermédiaire humanoïde pour réceptionner des données dont GemmNet leur fournissait la copie toutes les dix heures, par le canal de lantenne extérieure, sous la forme dimpulsions compressées à haut débit.

Les trois jours suivants, Natsuiko et moi nous rencontrâmes trois ou quatre fois au médibloc, à chaque fois très peu de temps. En même temps quelle avait commencé à travailler sur elle-même de façon plus aisée, vu quelle navait pas à se justifier de son isolement, elle poursuivit aussi le sondage cartographique de mes intrus. Le but était de vérifier si nous étions tous deux touchés de la même façon, ou si nous disposions chacun dune version spécifique, et personnalisée, dun virus encore inconnu.

Les bribes du, ou des, programmes hôtes, éclatées au sein de lensemble de notre architecture logicielle autonome, semblaient identiques, pour ce quelle avait pu retrouver. Le travail était bien entendu plus avancé sur Natsuiko, puisquelle avait disposé de plus de temps, sans pour autant avoir celui de reconstituer les pièces du puzzle. Dautant plus que sil existait plusieurs puzzles indépendants, cela compliquait encore laffaire. Cela étant, elle navait pas osé essayer de les extraire seule, et ce, pour plusieurs raisons. Lon pouvait imaginer quils étaient protégés, et que la moindre opération non autorisée était susceptible de déclencher une alarme dont elle ne pouvait présumer ni de la forme, ni des conséquences, vu que nos propres nanovannes étaient au nombre de leurs boucles actives. Nos connexions permanentes sur GemmNet, nécessaires à toute activité normale à bord, ne permettaient pas non plus dexclure lhypothèse que le Génie en personne, incrusté au cœur même du réseau GemmNet, scrute aussi ce canal dinformations et quil ait un rôle despion, paré à sonner lalarme.

Si nous en discutions à chacun de nos rendez-vous, ni Nat ni moi ne nous ne sentions prêts à informer DeCarlo de nos découvertes. Avec sa nature emportée et soumise à la fois, je le sentais peu enclin à une mise en cause des autorités sur Terre. Et si javais plus confiance en Stan, Nat craignait de sa part  et je lapprouvais, sur ce raisonnement  une réaction violente et peu discrète, qui risquait bien plus de nous perturber que de nous être utile. Quant à Brunie, le problème était de savoir si sa gentillesse aveugle  cest-à-dire, offerte sans conditions, ni parti-pris ou affinité élective  lui permettrait de garder pour elle un tel secret, sans quelle en informe illico DeCarlo ou le Génie, sans penser à mal.

Et, pour finir, il était trop tard pour régler nos comptes avec nos «employeurs». Le chef de mission et chacun de nous étions emportés dans une vaste spirale dactivités et, dores et déjà, latmosphère sur le Gemme, de plus en plus fébrile à chaque instant, était peu propice à lannonce dune telle menace touchant à notre autonomie  voire à notre sécurité? Lexcitation était à son comble à bord, et les préparatifs fiévreux monopolisaient nos cervelles sur des tâches «techniques», à tel point que je finissais par oublier à la fois lenjeu de tout ceci, et sa dimension historique et humaine fabuleuse, si la nature de ce rendez-vous «en aveugle» était bien, comme la Terre lenvisageait, un contact avec une forme de vie. Durant les derniers jours avant le «Grand rendez-vous», nous avions en effet pour tâche principale de reprendre en main trois activités essentielles pour la suite des événements.

La première était de traiter les données vidéo, en vue de leur envoi au plus tôt vers la Terre. Je compris quen préalable à cette exigence innocente sopéraient de juteuses tractations financières, et que les responsables du programme Orion chercheraient à tout prix à rentabiliser au plus vite la manne que constitueraient déventuelles images vidéo dun OVNI, sur lesquelles, vu leur position, ils auraient le monopole, forcément. Pour nous, cette mission impliquait de mettre en service anticipé nos moyens actionnés en mode local, les fameuses tourelles optroniques, non opérables depuis la Terre, qui avaient fait sarracher les cheveux des ingénieurs du programme, par leur inutilité provisoire. Le fait quils les aient conçues et réglées dans le seul rôle dassistance aux manœuvres était moins une erreur dans labsolu quune lacune danticipation que jimaginais frustrante et qui, depuis vingt ans, leur avait coûté cher en informations fraîches. Informations quils réclamaient désormais, à cor et à cri.

La seconde urgence fut de reprendre progressivement le contrôle de la trajectoire du Gemme. Le pilotage à distance avait été effectif depuis le départ de lorbite terrestre vers lespace libre, et il était plus que temps que cette fonction soit reprise en mode local. Ce qui nous permettrait daffiner nos corrections de vitesse et de trajectoire, en les recalant sur celles du mobile, et nous mènerait à le surprendre sur son arrière, comme dans le cas dun dogfight bien orchestré. La tactique dune approche tangentielle avait pour lheure lavantage de conserver un angle de visibilité optimal sur les formes générales du mobile, permettant ainsi dengranger des images de qualité, plutôt que de se caler trop tôt dans son sillage, sur son plein arrière, et de se retrouver dès lors presque aveugles sur ce plan, avec des images sans grand intérêt en vue de son identification, par exemple.

La dernière tâche, très liée aux précédentes, était de définir ou plutôt daffiner en temps réel la stratégie dapproche du mobile, en concertation avec des idées déjà mûries de longue date par la Terre sur le sujet. Ce serait loccasion de quelques débats passionnés, dans le lieu de réunion favori quétait la pointe avant du Gemme, notre balcon de cristal ouvert sur le vide galactique. Cest à cette occasion quil fut envisagé de réactiver notre hôte de Génie, unique moyen de dialogue en temps réel avec la Terre  même si le terme était doublement inexact, le Génie nétant pas tout à fait la Terre à lui seul, malgré son interactivité volubile.

Cependant, nous devions ajuster finement cette stratégie-là et connaître, disons anticiper au mieux la nature, inerte ou, au contraire, vivante, de ce vers quoi nous naviguions. Pour ce faire, il fallait dabord nous appuyer, nous aussi, sur des images détaillées de la cible.

Stan et Natsuiko sétaient absentés pour prendre un peu de repos. Depuis la veille, la reprise de commande intégrale de la propulsion du Gemme imposait un régime de quart, impliquant la contrainte que lun au moins dentre nous soit présent en permanence au poste de pilotage. Ça nétait pas un gros problème; il y avait de quoi soccuper, sur place. Rendus à «Jmoins deux» du contact, la résolution des tourelles optroniques était devenue suffisante pour se faire une meilleure idée de ce qui nous attendait par la suite.

À mes côtés, je sentis la respiration de Brunie saccélérer et son souffle déjà haletant devenir rauque, tel un orgasme contenu. Elle ne parlait pas, nous ne communiquions pas  en effet, elle seule était branchée sur GemmNet, et japercevais la prise de connexion clipsée sur sa glissière de maintien, battant sur son liane droit au rythme de son cœur emballé. Cela étant, je savais; un léger relent de sueur parvenait jusquà moi, un peu aigre. Elle était plongée tout entière dans sa tâche, concentrée au point de navoir pas pris la peine dactiver sur son biomenu la compensation électrodermique de sudation. Aussi paradoxal que cela apparaisse, Brunie était notre spécialiste de traitement dimages la plus douée. En fait, son handicap était plus que compensé par la puissance et lhyperspécialisation de ses nano-outils; or, Dieu sait si elle savait se servir de ses implants lorsquelle décidait douvrir les yeux, à tous les sens de la formule!

Je lobservais à la dérobée, bien quelle ne pût me voir. Sa lèvre supérieure luisait et ses pupilles en transe dansaient, littéralement, sur leurs deux axes de motorisation. Pour une question de standardisation de nos interfaces de travail, le nano-implant oculaire était, pour Brunie comme pour nous, loutil de désignation habituel, lors de nos travaux effectués sur la console graphique. Il nempêche quelle se montrait infiniment plus véloce que moi dans cet exercice, à linstar dune pianiste virtuose déchiffrant le presto dune sonate. Et pourtant, je connaissais et utilisais aussi loutil graphique quelle manipulait devant moi. Il sagissait dune version dédiée à la topographie dun logiciel de retouche dimages, soumis aujourdhui à rude épreuve. En raison de la distance, la qualité médiocre de limage originale se combinait à labsence, en espace libre, de toute source déclairage naturel, ce qui lui ôtait une grande part de sa composante tridimensionnelle et se traduisait par un contraste insuffisant. Limage obtenue, plate et sans relief, ne permettait pas encore dévaluer le volume, ni la «capacité demport» volumique du vaisseau présumé. Et celui-ci aurait aussi bien pu être plat, telle une aile volante, voire un très banal cerf-volant de papier réfléchissant, sans pour autant changer daspect à nos yeux, sous cet angle.

Sur lécran où nous étions penchés, la première image exploitable fut à peu près conforme à ce quen laissait présumer son écho radar caractéristique. Ce truc était artificiel, donc  exit lhypothèse du caillou dérivant, dun banal astéroïde en promenade. Le «mobile» était une figure prismatique en pointe de flèche très ouverte, plus ou moins trapézoïdale, à limage dun cerf-volant dacrobatie. Dun blanc éblouissant à lécran, il était cerné dun halo électronique que Brunie sefforçait de filtrer, conséquence de ses propriétés réfléchissantes inhabituelles. En clair, faute dêtre blanc comme neige, le mobile devait être dune couleur très claire. Peut-être était-ce la signature dun métal nu sans peinture, mais il était impossible de lever aussi vite les doutes sur ce point. Lanalyse spectrographique déchos, étant conçue avant tout pour sonder une surface planétaire depuis son orbite, ne se montrait pas très sensible à une tache mobile infime égarée dans lespace, en tout cas, pas au point danalyser finement ses raies spectrales pour en déterminer les éléments constitutifs. Malgré cette incertitude, qui serait bientôt levée avec lapproche, force nous était de constater, à ce stade, que chacune des multiples facettes de la surface claire était parfaitement lisse daspect, et réfléchissante à lextrême.

Les dimensions sétaient affinées, elles aussi. Avec une précision de quinze à vingt pour cent, nous pouvions affirmer que lobjet  ou le vaisseau? disons lOVNI  avait une envergure denviron cent-vingt mètres, et une longueur du même ordre ou à peine inférieure. Seule une légère ombre portée peu marquée, sur son axe, trahissait soit un renflement central tel quun fuselage, soit un renfort structurel longitudinal, soit encore un simple aileron ou un bossage de section triangulaire. Brunie travaillait justement à améliorer ce détail-là, sur la console. À linstar dun avion à voilure Delta, les ailes très larges et triangulaires, arrondies ou biseautées à leurs extrémités, se raccordaient sur toute son emplanture au corps longitudinal principal  pouvait-on parler de fuselage, malgré les proportions très inhabituelles? Hormis sa couleur assez peu discrète, lengin me rappelait par son architecture une raie géante, peut-être aussi ce chasseur baptisé furtif, premier du genre au vingtième siècle, qui sétait appelé F-115, ou F-117…? Je me promis de vérifier cette référence ancienne dès que jaurais un instant de libre, dans la rubrique «Aéronautique» de la base de données générale intégrée à GemmNet.

Nous disposions, enfin, dimages exploitables à lœil nu, autres que lapproximation grossière fournie par la Terre. Celles-ci samélioreraient dheure en heure, mais il restait pour lheure impossible de déceler sur cette pointe de flèche immaculée le moindre détail technologique tel que des équipements, des capteurs ou des antennes externes, sans parler dun éventuel indice douvertures, sabords ou panneaux mobiles, ni même de marquages didentification, bizarrement absents! Cependant, un détail mapparut flagrant, bien quil nait été que présumé daprès les premières données disponibles, en imagerie radar ou thermique. Le dossier dont nous avions hérité faisait état, depuis lorigine, de labsence de signature thermique du mobile; un détail aberrant, vu notre niveau de connaissance des technologies de propulsion, mais qui létait un peu moins, si lon accordait à dautres civilisations que la nôtre le privilège davoir imaginé, avant nous, un quelconque dispositif de propulsion froide ou, tout au moins, thermiquement neutre et sans signature.

Ceci admis, il nen restait pas moins surprenant que ce fût toujours le cas, à cette distance, et à un niveau de définition vidéo enfin raisonnable. Toujours rien en vue qui ressemble de près ou de loin à un renflement, nacelle, ouïe ou cône déjection de «réacteur» ou autre discontinuité associée à une fonction propulsive, fût-elle froide comme lespace! La vision plein arrière qui nous serait offerte par la manœuvre dalignement permettrait bientôt de lever ce doute, en découvrant enfin la face cachée de lOVNI, cest-à-dire son ventre, de lautre côté du plan du bord de fuite.

Derrière moi, DeCarlo manifesta un mouvement fugitif dimpatience.

Un peu prématuré pour en déduire quoi que ce soit, nest-ce pas?

Je ne savais pas sil pensait tout comme moi à labsence de propulsion, une énigme de taille. Ou sil pensait déjà au coup suivant, à la chance  et aux risques mortels qui allaient de pair, mais je me forçais à évacuer cette pensée glaçante  que nous ayons bientôt à jouer les ambassadeurs de notre planète auprès dune autre espèce ou «forme de vie». Terme à définir, puis à gérer au mieux, qui plus est. Mon Dieu, que faisais-je ici, moi, simple géologue ne sachant parler quaux cailloux et aux cristaux, avec ma sonde ou mon marteau!

On peut au moins affirmer que ce truc nest pas dorigine terrestre, fis-je, très sérieux.

Cétait pour moi une sorte dexorcisme de bas étage, qui ne représentait que la partie émergée et autorisée de mes pensées en ébullition. Javais la frousse, tout à coup, une frousse de tous les diables! Je me sentais tout petit, écrasé par cette responsabilité, et absolument pas à la hauteur de lenjeu.

DeCarlo me foudroya du regard. Lheure nétait pas à plaisanter, même pour se rassurer. Il avait ceci dagaçant que, par ses prérogatives de chef, seuls ses propres traits dhumour étaient recevables en toute circonstance, y compris lorsque Stan avait perdu son sang froid dès la première réunion de crise. Je tentai de regagner un point dans son estime.

Note quand même que lon ne discerne aucun équipement externe protubérant. Par conséquent, pas non plus darme dautodéfense, jimagine, si lon sen tient à des concepts… conventionnels.

Cest une bonne chose, commenta-t-il, égaré dans ses pensées. Si tout cela se confirme, nous pourrons en tenir compte dans nos manœuvres dapproche finale.

Là était lune des vraies priorités de ces deux jours, ne serait-ce que pour garantir notre sécurité. Javais en mémoire les recommandations édictées par le comité dexperts  cest-à-dire de militaires, bien plus que de scientifiques  qui en avait débattu sur Terre alors que nous étions inconscients, plasmisés dans nos cuves. Celles-ci faisaient une distinction très claire entre le cas non sensible dun vaisseau dallure a priori inoffensive (cest-à-dire dun aéronef de transit, de transport ou quoi que ce soit de ce genre) et, à lopposé, celui dun engin présumé belliqueux ou «militaire», cest-à-dire «armé». Et cétait à nous, seuls en première ligne, que revenait le rôle de reconnaître tout indice jugé significatif sur ce plan.

Quen penses-tu? demandai-je à Brunie.

Faute quelle réponde, je me retournai vers elle, prêt à réitérer ma question ou à léchanger contre une boutade pour détendre latmosphère, et libérer ma propre soupape en surpression émotionnelle. Elle avait cessé son travail de retouche dimage et je maperçus que son regard perdu dans le vague, bien au-delà de lécran de contrôle vidéo, était troublé et brumeux. Comme si elle était sur le point de… de pleurer?

Hé, Brunie, que se passe-t-il? Tout va bien?

Elle fixa DeCarlo de ce regard qui nappartenait quà elle, avec ces yeux morts, étrangement asymétriques, presque effrayants de vie intérieure, dont lun brillait dun feu bleuté, électrique, qui était celui de son pinceau de désignation laser.

Vous rendez-vous compte? Nous sommes tous là, à discuter détails techniques et respect de procédures dapproche, alors que cest sans doute le… le plus grand événement de toute notre vie, juste là, sur cet écran! Je me sens… je veux dire… Je ne me sens pas… préparée à ça… Oh non, pas du tout. Si nous devions rencontrer une forme de vie, quelle quelle soit, je ne sais pas ce que… je narrive pas à mimaginer une… règle de conduite: ce que je devrai dire, éviter et…

Elle eut un geste désabusé, entre désespoir et renoncement, puis elle se reprit quelque peu, ravalant ses sanglots.

Désolée, je naurais pas dû. Jadmets que nous devions prendre des précautions, respecter des consignes et tout ça, mais… mais là, je ne comprends pas. Nous devrions… nous préparer à cette rencontre sur le plan psychologique, humain aussi, je veux dire… diplomatique. Cest… cest quand même un… (Sa voix devint plus rauque, presque inaudible, et elle nous avoua enfin ce quelle avait sur le cœur.)… un challenge, et un vrai événement, absolu, incroyable, géant. Et je… jai peur, je crois, je… de ne pas savoir, de ne pas… être… à la hauteur.

Elle aussi, notai-je, ébahi. Je métais naïvement cru le seul à flipper. Je ressentis une émotion inhabituelle, celle dun moment privilégié, intense, à mille milliards de lieues de ces basses considérations scientifiques ou médiatiques avant tout, qui nous étaient imposées et justifiaient en partie le travail de Brunie sur ces images. Et pour la première fois depuis deux ans que je le connaissais, en temps subjectif, Nelson DeCarlo sautorisa un geste spontané damitié, proche de la tendresse, envers lun des membres de son équipage.

Il toucha très doucement lépaule de Brunie, approcha sa main, sans oser caresser sa joue humide, et il avoua que lui aussi était quelque peu désemparé, mal préparé à ce rôle quil devrait improviser, si le «contact» devait véritablement avoir lieu. Autant il avait été dur avec Stan, dont la peur se fondait sur des considérations égoïstes et lâches, autant il avait perçu, et admis, que celle quexprimait la jeune Kenyane transcendait ses propres phobies face à linconnu, exprimant la noblesse de qui doute avant tout dêtre à la hauteur de sa tâche.

Nous apprendrons ensemble, Brunie. Du diable si je sais dire si ce «Grand jour» est arrivé pour nous ou si ce nest quun mirage et une fausse alerte. Mais il fallait sattendre à ce quune «rencontre du troisième type» ait un caractère plus ou moins… improvisé et que la planète Terre, et nous avec, qui les représentons ici, naurions pas une vie entière pour nous y préparer. Il… il ne faut plus hésiter, il faut accepter le hasard, et saisir sa chance, où et quand celle-ci se présente. Même si cest ici, à lautre bout de la galaxie…

Je me demandai sil sagissait dune chance, au sens strict du terme. Être un héros va souvent de pair avec braver la mort. Sans aller jusquà cette extrémité, ce serait sans doute éprouvant, perturbant. Voire dangereux, quoi quen disent nos commanditaires depuis leur centre de contrôle sur Terre, à bonne distance de la ligne de front. Pour le reste, il avait raison. Jen oubliai lespace dun instant le contexte dans lequel nous avions été désignés, puis téléguidés depuis la Terre, afin de servir des intérêts prioritaires. Joubliai le djinn céruléen au sourire fourbe que lon nous avait imposé, et jusquà ces troublantes inclusions logées au cœur de nos implants-mémoires ou de GemmNet. Jen oubliai mes propres revendications, jen oubliai même Marga. Je ressentis la brusque envie de serrer la main de DeCarlo, de lui dire que nous avions au moins la chance de lavoir, lui, à nos côtés! Je ne sais ce qui me retint. Sans doute était-ce parce quil sagissait de DeCarlo, et que lon noublie pas cinq années dentraînement à ses côtés, pour une seule bonne parole prononcée dans le feu de laction.

En réalité, DeCarlo nous avait rejoints pour me remplacer, à lavant. À lissue de cet échange dune intensité émotionnelle inhabituelle, nous revînmes vite à des considérations plus technologiques et moins exaltantes. Moins dun quart dheure plus tard, je les quittai pour rejoindre ma couchette.

Le tronçon central du Gemme disposait de vingt couchettes strictement identiques. Bien moins des cabines de luxe que des caissons dépouillés, version spatiale de ces hôtels-containers modulaires empilés sur trois axes où, pour un tarif raisonnable, on se glisse comme une brioche dans un four, pour y passer une nuit, avec guère plus de place quun cadavre dans son cercueil. Doù ce terme très ironique de morgue, dont nous usions entre nous pour désigner la zone du vaisseau dédiée au… repos. Le concept permettait un gain substantiel de place dans le Gemme, en comparaison de chambres au standard dun paquebot de croisières de luxe. Ses concepteurs avaient opté pour un compromis: privilégier les espaces communs aux lieux plus intimes, dévolus au seul sommeil, en théorie. Pour être exact, la section de ces «casiers à viande» restait suffisante pour y tenir à deux, en cas de relation damitié ou un peu plus… Lamour  je parle du sexe, son aspect hygiénique et social  était un sujet sur lequel psychologues et concepteurs du vaisseau nous avaient laissés nous définir par nous-mêmes une philosophie et un modus vivendi, au jour le jour; ça nétait ni interdit ni favorisé, mais laissé à notre libre appréciation, moyennant si besoin les conseils de Nat, en tant que psy et médecin. Faute dêtre généreuse, la section de nos couches lautorisait; en tout cas ne linterdisait-elle pas si par hasard, un jour de blues ou de manque affectif, nous ressentions le besoin dy inviter lun ou lune de nos collègues, pour un instant de détente, de rupture avec les codes oppressants de la cohabitation en milieu confiné, et de chaleur humaine privilégiée.

Le seul interdit, pour des motifs plus pratiques que théoriques, était le fantasme de lamour en apesanteur qui avait alimenté certaines conversations dès avant le départ du Gemme  tout autant celles des ingénieurs ou des techniciens que les nôtres, dailleurs  à titre de boutade récurrente. Un fantasme inenvisageable dans les faits, car le compartiment arrière, réservé à la propulsion, était interdit daccès aux non-initiés et inutile pour les autres, toutes les fonctions à bord étant automatisées et pilotées à distance, y compris la maintenance standard des installations.

Dans ces caissons de sommeil étriqués, nos bioéquipements oculaires compensaient aussi, tant bien que mal, labsence dhorizon visuel digne de ce nom; il suffisait dactiver dans un large catalogue interactif une scène sélectionnée pour se retrouver allongé sur une plage du Pacifique, les yeux dans les étoiles, dans la reconstitution holographique dune chambre de manoir anglais ou au cœur dun menu personnalisé tout aussi exotique. Du voyage, tout cela? Non, du paysage immobile et du rêve tridimensionnel numérisé, des cartes postales mises en boîte à notre usage.

Négligeant dactiver un menu dholoambiance, jouvris le diaphragme dune pression du doigt, me glissai dans mon nid douillet et y réglai distraitement lintensité lumineuse en énonçant une valeur déclairement atténuée. Il y faisait tiède, idéalement bon, comme dans la caverne dun ventre maternel réinterprété pour moi seul. Et pourtant, je frissonnais. Avant dentrer, mon regard avait balayé le couloir sombre de la morgue, et ny avait rencontré quune seule verrine ambre allumée; cétait celle de Stan, indiquant que son «lit» était occupé. Je ne savais dire quand les quinze autres membres de léquipe nous rejoindraient enfin, eux qui dormaient encore dans leur cuve à plasma, à moins de cinquante mètres de là.

Laissant mon inconscient sonder la cloison nue sans y trouver déchos de rêves égarés, je me remémorai les événements des derniers jours. Stan restait anormalement distrait et son attitude de repli, depuis son éveil, pourrait devenir critique à long terme, sil persistait dans cette voie. Nous ny étions pour rien, nous subissions tous le même piège, et je commençai à croire que ça avait été une erreur de casting  et de psychologie  que de retenir sa «candidature». Stan nétait pas un sujet adaptable: à lopposé, il était bien trop stable, presque borné, et navait quun objectif, et un seul Dieu; et celui-ci habitait Orion. Ce Dieu-là lattendrait en vain; Stan lavait  nous lavions, tous  abandonné pour une autre idole! Son Dieu lui était devenu inaccessible, il était hors datteinte, comme mort, depuis trois jours. Quant à Brunie, malgré sa relative fragilité psychique, elle faisait preuve dune franchise morale, dune attitude et dun courage autrement plus agréables à vivre.

Pensant à Marga, je me laissai envahir par une bouffée de nostalgie. Je pris conscience que je navais delle aucune image définitive. À lépoque de notre entraînement, sur la base terrestre, puis en orbite, je navais pas jugé utile de conserver delle un souvenir aussi officiel, alors quelle était en permanence à mes côtés, avec les dix-huit autres membres de léquipage, le personnel dassistance et les techniciens. Mais cette nuit, je ressentais un besoin impératif, presque vital, de la voir. Jexplorai ma mémoire totale à basse résolution et commandai un arrêt sur image sur tout motif de son visage. Je définis celui-ci à mon utilitaire sous forme dun objet vidéo à bas niveau dalbédo, assorti dune palette de couleurs présumée: dominante blanche filtrée de bleu nuit à basse température de couleur, ainsi que jimaginai la réflectivité nocturne de son visage, la dernière fois que nous avions fait lamour, sur Terre. Malgré la fraîcheur davril, nous avions ouvert la fenêtre sur notre dernier ciel terrestre; une lune pleine tombait à flots sur les draps, éclairant de nuances spectrales, irréelles, nos corps frissonnants. Le lendemain, jour maudit entre tous, nous avions été emportés tous deux en orbite, et enfermés, isolés chacun dans notre cuve étanche. Plasmisés pour un long siècle de voyage spatial.

Ma mémoire vidéo totale navait quune autonomie dun mois, même en mode de sauvegarde en boucle à bas niveau de résolution. Cela étant, dans mon malheur, javais de la chance, car mes dispositifs mémoriels annexes avaient été mis en veille lors du sommeil assisté. Le vidéotracker sut me proposer en trois secondes une série de vues, fortement pixellisées par lenregistrement effectué en très faible lumière. Je sélectionnai celle qui me semblait chargée du plus fort impact émotionnel, sans prendre le temps daffiner mon jugement instinctif, la chargeai dans lutilitaire de vidéocomposition et interposai son visage face au mien, en surimpression sur la nudité de la cloison laquée. Bouffée dabsence, compensée tant bien que mal en2D stéréoscopique. Ainsi, Marga serait avec moi, sur moi, nos deux visages se faisant face dans la nuit violine, telle quen cette ultime nuit avec elle sous la lueur lunaire, extatique plus que souriante, au bord de lorgasme. Dès que je le voudrais, dès que je la désirerais, je la rappellerais ainsi et son visage me sourirait à la distance dun baiser, le puits de ses prunelles noires reflétant la lune davril. Jusquà ce quelle me rejoigne bientôt, très réelle, en ma morgue du Gemme. Une forme de revanche dérisoire, rien de plus quune image delle en lattendant; une simple image, hélas, qui me faisait plus souffrir encore de lavoir perdue ici, aussi près de moi, presque à ma portée, mais daccès interdit, tel un trésor défendu, dans son sarcophage technologique.

Je crois que javais fini par mendormir, lorsque le nano-buzzer me tira dun rêve dans lequel la lune avait le visage pâle dune femme, une bouche avide damours toujours recommencées, et des yeux plus larges que la nuit. Le sifflement bi-fréquence entêtant était une vrille mentale, qui me traversait en stéréo la voûte crânienne. Agressif, tel celui dun serpent prêt à lattaque, il était signe de danger, tout au moins durgence. En surimpression sur le visage dune Marga aux yeux éperdus rêvant de moi, tournaient en boucle les lettres rouge sang dun message très bref, qui métait destiné. À moi seul.

Trouvé autre code. En parler, VITE!! (Signé: Nat)
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Mines

Javais été éveillé, surpris en plein rêve érotique, et je ne me sentais pas dans une forme idéale pour aborder en toute lucidité un débat qui sannonçait sensible. Et je maperçus assez vite que pour Nat, cétait mille fois pire. Son visage trahissait lépuisement, mêlé à la peur.

Celui-là est dun tout autre type, Jorge.

Je fixai à nouveau lécran. Comme tout le monde à bord, je possédais quelques notions de bioassistance et de programmation. Je savais par exemple, pour être moi-même doté de tels auxiliaires biologiques, quil était possible de favoriser ou, à lopposé, dinhiber la synthèse de macromolécules psychoactives via un processus à deux niveaux. Dune part linterface de programmation et ses circuits-mémoires, une affaire dinformatique et de langages binaires comme celui quaffichait lécran du médibloc. Les instructions pilotaient un ou plusieurs automates biocompatibles auxquels ils étaient connectés. Lautre niveau se présentait sous la forme de nano-usines biologiques elles-mêmes constituées dun réseau de nanomachines interconnectées, dont le nom générique était «biomatrice». Le synthécatalyseur biomoléculaire, le5T4, était la principale usine de ce type, regroupement de dizaines de modules actifs, nanopompes et autres microréservoirs, agrégés sur un volume réduit à quelques centimètres cubes. Le5T4, qui avait un accès direct aux fonctions biologiques par son action catalytique  de booster  sur la création de substances telles que la mélatonine ou la dopamine naturelle, était assisté pour ses interventions de soutien biologique par des micro-sites de production et dinjection aux fonctions hyperspécialisées, comme inhiber sur demande certaines toxines naturelles. Javais en tête lexemple dune fonction de mon biomenu, bien plus «sociale» quindispensable celle-là, qui agissait à la demande sur lodeur de sueur sous les aisselles, un souci somme toute mineur, mais non dénué dintérêt en milieu confiné.

Le souci est que je ne reconnaissais nullement le langage de programmation affiché à lécran. Je lavouai à Nat, dont la réponse me prit au dépourvu.

Moi non plus, admit-elle avec un soupir ennuyé. Et cest là, très exactement là que se situe tout le problème.

Jétudiai une nouvelle fois lécran, puis la fixai, elle, plus que jamais dérouté.

Cest quoi, ce truc, Nat? Les informaticiens de la Terre auraient-ils fait évoluer les langages de bioprogrammation sans daigner nous prévenir? Nous ne sommes pas à jour, cest tout.

Elle secoua la tête, lair dépité, troublée davoir mis à jour un tel indice.

Non, Jorge, ce nest pas ça. Lentité que jai isolée ici na rien dun… langage. Du moins, pas dans le sens où tu lentends. En réalité, cest une forme particulière de… fichier texte.

Un… fichier texte? Admettons. Et alors? Ça change quoi?

Ça peut tout changer, Jorge. Je crains que ce soit bien plus quun simple code dinstruction destiné à une microvanne, un nanoprocesseur ou un neurotransmetteur; je pense plutôt à du langage-machine directement utilisable; je veux dire, une sorte de séquence neuro-injectable sous la forme dune substance psychoactive, par conversion électrochimique des instructions.

Le pilotage dun processus biochimique, veux-tu dire, qui aurait été retranscrit en langage analogique, comme le contrôle en tension des vieux synthétiseurs analogiques?

Le parallèle est… surprenant, mais il nest pas si faux, si tu considères que le cortex cérébral puisse être la cible visée, le neurorécepteur du message.

Pollué par le parallèle électroacoustique que je venais dévoquer, je ne compris pas sa réponse, dans un premier temps. Puis la vérité se fit, soudaine, terrifiante, explosive. Limage nétait pas fausse, hélas; elle nétait que trop proche de ce que Nat sefforçait de me faire partager. Si Nat voyait juste, le fichier texte que nous avions sous les yeux nétait rien de moins quune série dinstructions assimilables sous cette forme par une zone précâblée du cortex cérébro-spinal, à la condition que celles-ci soient retranscrites sous le bon format bioélectronique. Un message en somme; ou alors un extrait dun message; des centaines de bribes de messages, dispersées, réparties dans des programmes-hôtes, les infestant tel un virus. Des milliers de questions surgissaient, à la lueur de cette hypothèse nouvelle.

Et… comment peut-on atteindre ainsi le cortex, quand bien même lon disposerait des lignes dinstructions adéquates? Jadmets que des instructions de ce type aient pu être écrites, puis téléchargées vers le Gemme, mais comment les faire passer ensuite au travers dune biomatrice préexistante? On ne peut quand même pas avoir étendu à distance notre réseau personnel de câblage neural, ni prolongé des connexions qui… nexisteraient pas sur la biomatrice dorigine?

Un point pour toi, Jorge. En revanche, sais-tu vraiment comment fonctionne un… câble? Il nest pas vraiment sélectif; ça nest quun pont, un composant passif et non orienté, entre un connecteurA et une zone réceptriceB. Il suffit que le message profite dune ligne déjà ouverte ou quun nanotransistor matriciel soit ouvert au bon moment, et le tour est joué: un câble de liaison vers un nanocapteur devient réversible, deB versA, voire en mode séquentiel, pour transporter le message qui convient, là où il est nécessaire de le porter.

Un peu comme un câble de puissance que lon utiliserait pour transporter un signal?

Hum… Cest plutôt linverse, ici. Sinon, le principe est strictement le même, à limage dun pirate informatique qui utiliserait une ligne téléphonique ou un innocent serveur Intranet pour contourner ou forcer une entrée protégée. Lunique condition est que le secteur visé soit déjà connecté, que le câblage existe, quelle que soit sa fonction précédente. Ensuite, cest une affaire de reprogrammation de la biomatrice: shunter quelques lignes dinstructions inutiles, et ouvrir la bonne vanne, au bon moment…

Les perspectives quouvrait cette éventualité étaient vertigineuses, et terrifiantes. À lopposé dun synthécatalyseur dont le rôle se limitait à suractiver la synthèse de molécules ou celle de principes actifs naturellement présents dans lorganisme, la possibilité de se servir dun fichier texte pour encoder des impulsions bioélectriques est autrement plus puissante. Cela devait autoriser le contrôle direct de centres décisionnels du cerveau (moyennant la syntaxe adaptée, au sens bioélectronique), afin de lui imposer des macro-instructions prioritaires: inhibitions de blocage et modifications de comportement. Doutrepasser, en somme, les capacités intrinsèques de nos bio-implants juste dopés, aux fins dy substituer dautres lignes dinstructions, importées celles-là, provenant de… lextérieur!

Cest… cest… insensé, cest ignoble, nest-ce pas?

Elle hocha la tête, comprenant, à ma voix, que javais enfin saisi de quoi il retournait. Je gardai longtemps le silence, effondré.

Pourquoi ont-ils fait ça? demandai-je enfin.

Sa voix devint dure, cynique.

Pourquoi? Tout simplement parce quils en sont capables, je présume. Un siècle est proche de linfini, Jorge, tant en informatique fondamentale quen recherche biologique. La vraie question, la seule à mon sens, est celle-ci: pourquoi ne nous en ont-ils rien dit, lors de notre éveil…? (Elle sarrêta un temps sur sa formule avant dy ajouter un verdict terrible, mais très logique et réaliste, hélas). Sils ne lont pas fait à cette heure, cest quils nen ont pas lintention non plus dans un proche avenir et quils comptent sur… leffet de surprise ou celui du secret.

Et Stan? fis-je, sans préciser ma pensée.

Elle hocha la tête à nouveau, dun air grave.

Stan pourrait bien être visé et en souffrir, ces prochains jours, soupira-t-elle. Stan, ou quiconque irait se mettre en travers de leur chemin. Je commence à penser que ce mobile et ce rendez-vous leur tiennent vraiment à cœur, pour quils y mettent à ce point les grands moyens. Ou alors ce sont les Terriens qui ont changé détat desprit depuis notre départ, pas forcément dans la meilleure direction possible…

Que peut-on y faire, Nat?

Subir, soupira-t-elle dun ton voilé damertume. Et filer doux.

Je naurais su dire si elle noircissait le tableau à lexcès ou si, réellement, nous étions incapables de la moindre réaction positive contre cet état de fait. Dans labsolu, je ne pouvais dailleurs pas jurer que nous nétions pas en train daffabuler, sur la foi dun fichier impossible à décrypter, repéré dans ses mémoires auxiliaires et qui naurait pas  ou peut-être pas?  dû sy trouver.

Nat était épuisée. Jétais moi aussi effondré de découvrir à quel point nous étions manipulés par ceux-là mêmes qui nous avaient envoyés «vers les étoiles»… La meilleure explication  et la plus logique  était que les individus que nous avions connus sur Terre, ceux qui nous avaient sélectionnés, assistés, puis préparés, étaient morts depuis longtemps. Aux yeux de leurs descendants, nous nétions que des inconnus. Des ambassadeurs, certes, mais aussi  ou avant tout autre chose, qui sait , des serviteurs dévoués corps et âme à leur cause et à leurs objectifs, ceux-ci eussent-ils muté à cause dun «incident de parcours» non prévu. Un siècle était-il une durée trop longue pour un programme ou pour une mission scientifique, malgré lampleur et lambition spatiale de la nôtre? Son intérêt formel sétait-il émoussé avec le temps, et avec les changements humains à sa tête? Que penser du fait que, selon les apparences, nous y jouions le rôle de cobayes, soumis à de discrètes opérations de mises à jour et greffes biologicielles à distance? Peut-être leur semblions-nous ridicules, totalement dépassés, avec nos nanooutils de première génération, nos biologiciels primitifs, nos auxiliaires mémoriels périmés? Nétions-nous que des humains en sursis, dun modèle ancien, des anachronismes vivants, des «sous-hommes», des survivants dun autre siècle, à qui nul égard spécial nétait dû, de la part de ceux qui vivaient maintenant sur la Terre?

Conservions-nous encore notre libre arbitre et une latitude de manœuvre, dans ces conditions?

Je préférai abandonner toute réflexion sur cette voie, dont les premières conclusions savéraient vertigineuses, nous concernant. Je fixai Nat; ses yeux étaient humides et sa bouche tremblait. Elle avait fait le même chemin mental déductif, forcément, et elle semblait anéantie.

Pour la soutenir, ma main sapprocha de son épaule et, je ne sais trop comment cela se fit, nous tombâmes dans les bras lun de lautre. La même main effleura un instant ses seins et sy posa en douceur, avant de glisser vers la fermeture de sa combi. Et presque malgré nous, nous fîmes lamour sur place, dans le médibloc, malgré nos virus indécryptables fichés dans le corps, ancrés tout au fond de nos mémoires auxiliaires et donc invisibles, inaccessibles. Amour-caresse, amour-exorcisme de nos peurs dêtres humains isolés, pareillement perdus, et pareillement trompés. Cétait involontaire, instinctif, cétait une réaction de panique ou, peut-être, de protection mutuelle… Nous nous retenions lun à lautre afin de ne pas tomber plus profond encore, terrifiés tels deux enfants au bord dun gouffre.

Son corps sous mes doigts était laiteux, doux et nacré, en amande, à limage de son regard. Alors que je caressais son visage rond, suivant de lindex le profil fascinant de ses yeux bridés et très noirs, cest limage lunaire du visage de Marga que javais face à moi, en moi, en une surimpression troublante et surréaliste à la fois. Je ne sais pourquoi javais rappelé Marga sur mon menu oculaire; peut-être avais-je besoin delle, à cet instant, plus que du corps offert et de la vision lucide de Nat. Mais Marga me restait, hélas, inaccessible, prisonnière de sa cuve translucide, endormie, comme morte; et cétait le corps de Natsuiko qui bougeait, frissonnant, agité dondes positives, tiède sous mes doigts fébriles. Je naurais jamais cru que ça serait Natsuiko en personne, notre médecin et psy tout à la fois, qui céderait la première à lappel de la chair pour y noyer ses craintes, les oublier pour un temps entre des bras amis, ni que je «trahirais» moi-même Marga à la première occasion.

Comme en rêve, je vis les yeux de Nat rivés dans les miens se détourner un instant et changer daxe focal, comme pour plonger vers linfini. Je compris quavant dêtre submergée par son orgasme naissant, elle sollicitait in extremis lun de ses menus intimes, activant la synthèse accélérée de proto-hormones antilutéiniques. Souhaitant éviter à tout prix que son plaisir soit troublé, si elle associait à ma ferveur excessive le soupçon dune assistance «exo-interne», je profitai lâchement de ce bref répit amoureux de nos ébats pour actionner très discrètement une fonction secondaire très peu usitée de mon propre synthécat  une concession minime à lamour bioassisté. Idéalement synchronisée sur son désir érotique en phase ascendante, la libération soudaine des phosphodiestérases vasodilatatrices intervint juste à temps pour faire perdre à Nat entre mes bras toute crainte de lavenir et du vide, du temps et de lespace, pour cet interlude de quelques minutes de plaisir partagé, synchrones.

***

Nous étions rendus à une distance de notre cible pouvant se mesurer en unités «à dimension humaine» plutôt que spatiale, en kilomètres, et la trajectoire dapproche du Gemme, plein arrière, en léger piqué, faisait un angle réduit, de moins de cinq degrés, avec celle de lobjectif. Linconvénient, qui avait conduit à un recalage tardif sur ce nouvel axe de poursuite, était que sous cet angle trop fermé, nous y perdions en visibilité. En revanche, cela offrait enfin un aperçu sur sa troisième dimension, à linstar dune coupe transversale.

Nos soupçons communs avec la Terre se confirmaient, sur tous les plans. Dune part, la signature thermique arrière restait désespérément nulle, bien que lengin fût enfin à portée de nos moyens danalyse fine dans la bande infrarouge. Il y avait plus curieux encore. Quel que soit le principe mis en œuvre pour propulser un tel vaisseau, il était impossible dy détecter le moindre indice de ce qui y aurait lallure dun propulseur. Certes, sa vitesse, établie à 1677mètres/seconde  soit à peine plus de Mach5, en équivalent atmosphérique terrestre , nen faisait pas vraiment un engin de course. Moyennant une accélération continue et des moyens de propulsion réversibles assez puissants pour se freiner dès la moitié de son trajet, il ny avait, en espace libre, dautre limite théorique que celle de la lumière, pour traverser la galaxie. Lidée de voyager à vitesse constante  et aussi lente  sur une longue durée était une aberration en termes doptimisation dun temps de parcours. À moins, bien entendu, que la priorité absolue ait été accordée à léconomie stricte de carburant? Ou alors, dans un registre très différent, à moins que nous nayons affaire à une épave navançant plus que sur son inertie? Jimaginai aussi une forme de vie ralentie, nayant nul besoin de cette vitesse ou cette urgence qui gouvernait la biologie et toutes les activités humaines, mais je ny accordai pas crédit, affolé par laltérité absolue que cela impliquait, condamnant à léchec toute tentative de contact avec de telles entités.

Nous avions tous pensé à divers scénarios explicatifs, mais le débat achoppait sans cesse sur un détail de pure logique, depuis que se confirmait cette information, aberrante: sa vitesse constante. Lidée dune épave ne collait pas avec nos observations. En effet, une épave, fût-elle inerte et mue par sa seule inertie résiduelle, avait forcément été dotée dun mode de propulsion autonome lors de son cycle actif, avant léventuel accident. DeCarlo et Stan explorèrent en vain quelques aspects de magnétohydrodynamique théorique, quils sétaient remémorés à la hâte en consultant les bases de données GemmNet. Ce concept aurait su expliquer, plus ou moins, labsence de toute nacelle ou protubérance visible, le fuselage jouant alors le rôle de conducteur ainsi que de point dapplication des forces magnétodynamiques. Cela dit, même cela ne convenait pas. Car autour de nous, il y avait le vide, milieu inadapté à tout principe sappuyant sur une influence magnétique dirigée entre deux milieux. De plus, lespace nétait pas un «milieu», il était sa négation absolue, il nétait que du vide, là où nulle force ne saurait sexercer, que celle-ci soit électrique, magnétique ou de poussée classique par statoréacteurs.

Sur les images les plus récentes, cest donc larrière du vaisseau qui apparaissait et offrait, sous cet angle, lapparence dunX très ouvert et aplati, cest-à-dire quau lieu de deux ailes planes, il en possédait quatre, les deux voilures superposées dun même bord divergeant entre elles dun angle assez faible, de lordre de quinze degrés. Ces ailes identiques de forte épaisseur naissaient dune vague protubérance centrale de section elliptique, que lon pouvait qualifier de fuselage, faute de mieux, bien que ledit fuselage fût noyé dans cette emplanture épaisse.

Les ailes ou ailerons doubles de ce surprenant biplan galactique étaient subtilement arqués, incurvés au point dêtre presque parallèles, à leur extrémité. Il était devenu manifeste, en vue arrière, que leur bord de fuite dune finesse extrême ne pouvait cacher ni cônes déjection de tuyère, ni dispositif volumineux tel quun éventuel système darmes. Et la surprise nous confondit, lorsque nous découvrîmes que ces ailes ne semblaient équipées daucune gouverne mobile ou compensatrice, que ce soit de profondeur ou de direction. Par ailleurs, toujours pas le moindre affleurement transparent qui aurait trahi un dôme, une caméra de conduite ou de tir surveillant le vide et la course du mobile. Lengin était clos, fermé telle une huître, à se demander comment ceux qui se trouvaient ou sétaient trouvés à lintérieur pouvaient lavoir piloté ainsi, en aveugles, sans avoir disposé dactionneurs, ni de vecteurs, aérodynamiques ou non.

Hormis ces détails manquants, lensemble avait plus ou moins lallure biscornue des petits vaisseaux de combat issus du domaine de lanticipation. Une imagerie plus naïve que futuriste, en comparaison à larchitecture du Gemme, par exemple. Il nempêche que cette image-là, réaliste ou non, avait transformé en succès planétaire la mythique double trilogie Star Wars dun certain George Lucas, au vingtième siècle. En espace libre, il restait à voir quel pouvait bien être lintérêt éventuel dailerons de cette taille, et au nombre de quatre. À moins quil sagisse de surfaces privilégiées destinées à capter lénergie rayonnée des corps stellaires? Ou, mieux encore, que la destination ultime du vaisseau voyageur soit une planète lointaine, dotée quant à elle dune atmosphère porteuse, où des ailes deviendraient enfin utiles, et utilisables? Où allait-il? Doù venait-il? Et pourquoi voyager aussi lentement, sans accélération positive ou négative? Autant dénigmes à porter à notre tableau dactivité des prochains jours.

Il restait par ailleurs impossible, à cette distance, de détecter déventuelles marques du temps et, par conséquent, démettre la moindre hypothèse concernant lâge de laéronef ou la durée de son périple spatial. De plus près, peut-être distinguerions-nous les traces classiques dusure due au temps: marques dérosion et minuscules cratères causés par le bombardement continu de micrométéorites, dépôt de poussières spatiales, effet des rayonnements cosmiques sur les matériaux de la coque externe…

DeCarlo était sous pression, sollicité de toute part par la conduite du Gemme, tout en sinvestissant à nos côtés dans ce brainstorming sans issue. La Terre ne pouvait guère nous aider, vu notre avance dune vingtaine dheures pour la disponibilité des images. Quant à nous, en contrepartie, nous ne disposions pas dune capacité de réflexion et danalyse suffisante pour décoder cette accumulation dénigmes et trancher seuls ce nœud gordien, tout en assurant les tâches courantes, dont la moindre nétait pas la conduite du Gemme. Cette course-poursuite à très basse vitesse, en effet, nétait pas une configuration normale de vol pour un vaisseau tel que le nôtre; lun des soucis permanents était quà cette vitesse, à peine supérieure de dix pour cent à celle de notre cible, afin de la rattraper en douceur, nous sollicitions notre propulsion principale dans son domaine bas de fonctionnement, à un mode ralenti dangereusement proche du décrochement thermique, ajoutant encore à nos sujets dinquiétude du moment.

Dans le même ordre didées, il était non seulement nécessaire de brider la propulsion et de «marcher sur un filet de gaz», selon lexpression hors dâge qui avait encore cours, mais aussi de caler très précisément la vitesse du Gemme sur celle de cet astronef étranger, ajoutant cette contrainte de trajectoire aux exigences de lastronavigation autopilotée. Même si ce nétait, jusquà présent, quune affaire de précision dasservissement des commandes de vol, ce serait bientôt vital pour éviter une catastrophe, lorsque nous naviguerions à très faible distance de lobjectif. Le défi était complexe, car il dépendait moins dun souci de vélocité, dans labsolu, que de la stabilité de trajectoire du Gemme à très basse vitesse, mille fois plus critique face au risque de collision en plein espace, sans secours possible.

Pour résoudre ce dilemme, il fallut adapter tant bien que mal une autre fonctionnalité du Gemme qui navait jamais été prévue pour un tel usage, aussi insolite. La tourelle optronique ventrale disposait dun asservissement lié aux commandes de vol, permettant de stabiliser une orbite sur une image qui aurait dû être celle dOrion. Non seulement le logiciel de contrôle dapproche sobstinait à rechercher une image de référence circulaire et de taille plus conséquente  celle dune planète , mais en outre, tel quil était programmé, il était juste assez futé pour éviter de confondre orbite circulaire stabilisée et trajectoire rectiligne. Moyennant trois heures defforts éprouvants, qui faillirent lui arracher des larmes de rage, Brunie parvint enfin à le re-paramétrer et à lui faire accepter une cible différente, plus artificielle et de moins grandes dimensions quune planète. Le plus dur était acquis, et la logique dapprentissage du module neuronal dastronavigation sadapta enfin à la nouvelle contrainte, à lissue de quelques heures de lacets pénibles sur les trois axes, comme à bord dun navire secoué dans la houle.

Lidée nétait pas de naviguer bord à bord, tels deux navires effectuant un ravitaillement en mer, mais de sen approcher juste assez  à moins dun kilomètre  pour permettre si besoin la mise en œuvre de lune de nos navettes triplaces. Le Gemme orbiterait tout dabord autour de sa cible, engrangeant toutes les images et les vidéos que nous jugerions utiles pour évaluer lobjet sous toutes ses coutures. Selon le résultat, nous déciderions alors, dun commun accord avec la Terre  ou à défaut, avec notre passager «clandestin», son ambassadeur de Génie  si un abordage en tant que tel présentait un intérêt et, surtout, sil était vraiment envisageable.

La sollicitation du Génie fut dailleurs lun des points durs à négocier, lors des dernières heures avant le grand saut; problème dambiance plus que technique, et qui fit malgré tout monter dun cran la tension dans le poste de pilotage.

Nous en sommes à «moins deux jours», et je maintiens quil est grand temps de discuter les détails de la manœuvre, Jorge!

Daccord avec toi, DeCarlo. Sauf que ce Génie-là nest pas la Terre à lui tout seul. Je suis persuadé que leurs points de vue évoluent plus vite, là-bas, que ne peut le faire le sien, qui est forcément figé, je veux dire non évolutif, vu sa nature logicielle et sa logique de simple représentation, de simple rouage déporté, soumis aux préséances de ses commanditaires.

Tout comme nous, ai-je failli ajouter, me retenant juste à temps. DeCarlo naurait pas apprécié.

Par ailleurs, ni Nat ni moi navions pu nous décider à lavertir de notre petit souci. Ce secret-là, et peut-être aussi davoir fait lamour sans lavoir cherché, avaient resserré les liens entre Nat et moi, alors que nous nous découvrions embarqués dans un maelström de préparatifs où cet ennui supplémentaire, dont nous navions vraiment pas besoin, navait plus sa place dans notre emploi du temps; il était trop tard pour tergiverser. De plus, informer maintenant DeCarlo de cette menace latente pouvait devenir la pire des erreurs, en regard de loption de feindre lignorance. Le test limité dont nous avions convenu ensemble consistait à ce que nous restions autonomes et libres de nos décisions, donc, à retarder le plus possible linvitation du Génie à débattre avec nous de nos ennuis, techniques et autres.

Cette ruse simpliste écartant le bon Génie de nos activités avait une double finalité: attendre, dune part, que celui-ci daigne se manifester de lui-même, afin dévaluer si possible son niveau de connaissance des événements en local, cest-à-dire létendue de sa mainmise sur GemmNet. Lautre avantage était plus machiavélique encore, consistant tout simplement à tester la réaction de DeCarlo lui-même face à un acte de rébellion et dautonomie bénin, vis-à-vis de la planète Terre, que nous continuions néanmoins à alimenter en informations par les moyens habituels. Le moins que lon puisse dire est que la pilule ne passait pas toute seule et que le test était plutôt raté, sur le plan hiérarchique.

OK Jorge, OK. Un logiciel ne représente pas la Terre entière, fût-il connecté en direct sur le réseau dinformations, comme tu dis. Cela dit, ils nous ont dit que nous pouvions…

Je sentis louverture, et je my précipitai.

Ils ne nous ont rien dit, DeCarlo… Pas eux! Cest là où tu fais erreur. Il ny a que ce djinn qui parle, lui seul, si tu y réfléchis à deux fois. Même sil parle en leur nom, et sil est en prise directe sur les informations locales, il paye cet avantage-là au prix fort puisquil est pénalisé, tout comme nous, du même délai de connexion de plus de vingt heures avec la Terre.

DeCarlo soupira, agacé.

Où veux-tu en venir, Jorge…?

Je plaçai alors un argument crucial à mon sens.

Nous linformerons, si nous avons un pépin. Mais nous ne lui devons rien dautre, DeCarlo. Le djinn a suggéré de lappeler si nous avions un problème. Nest-ce pas ce quil a dit?

DeCarlo jeta un œil furibond vers licône tridi incongrue, cette lampe de cuivre réduite par commodité à la taille dune grosse orange, en lévitation à cinq centimètres du sol. Par chance pour moi, il demanda lavis de Nat qui, pur hasard, était la seule à portée de voix à ce moment précis. Sa réponse alla dans mon sens, bien entendu. Si elle ne parut lui convenir quà demi, DeCarlo joua malgré tout le jeu de la consultation et admit sa défaite, sans convoquer léquipage, ni soumettre la décision à un débat plus formel.

OK, Jorge, je mincline. Mais je te lenvoie, et tu te débrouilles avec lui, sil proteste que nous lavons tenu à lécart.

Nat madressa un clin dœil discret, à lancienne, doublant son message dun symboliqueV de victoire qui défila en boucle infinie sur ma rétine. Je souris en retour, puis me remis à louvrage sur lun des écrans de données du poste de pilotage.

Depuis la veille, javais passé plusieurs heures à dépouiller les résultats de diverses tentatives pour déterminer la «nature physique» du vaisseau. Au titre de géologue, cétait mon rôle, en quelque sorte, de sonder à cœur les surfaces et les volumes cachés. Or celui-là me donnait du fil à retordre. Lhypothèse dun vaisseau métallique était la plus probable, même si sa structure ou sa «peau» externe de couleur claire semblait recouverte dune peinture additivée ou dun revêtement de synthèse, aussi mat que du plastique, mais renvoyant toutes les gammes dondes comme le ferait un miroir. Et cette peau synthétique restait opaque à toute pénétration, même à forte puissance démission ou dans les longueurs donde dures de la bandeX.

Lanalyse spectrographique passive était plus aisée, du moins en théorie. Mais elle savéra décevante, vu quil était impossible de réduire louverture angulaire de lanalyseur multi-faisceau prévu pour fonctionner depuis un site orbital, et non en espace libre, sur une cible aussi limitée, un objet de moins de mille mètres carrés absolus, en surface équivalente radar. Il nous restait lespoir de pouvoir mettre en œuvre le dispositif de façon plus efficace lorsque nous naviguerions bord à bord, pour autant que dautres urgences ne viennent pas bousculer lemploi du temps, dici là.

Dérouté, déjà dégoûté, je levai les yeux de la console. Rien ne marchait comme prévu et il était trop tard désormais, malgré la distance samenuisant chaque seconde, pour renouveler mes mesures optiques. La situation plein arrière de la cible diminuait encore dun facteur dix la surface de signature, comparée à celle qui prévalait au début de notre piqué final. En somme, rien dautre ne serait possible avant le lendemain, lorsque nous prendrions un peu de champ et que nous nous écarterions de laxe de vol de la cible, afin de passer à sa hauteur par son tribord.

De plus, javais la tête ailleurs. Malgré le challenge passionnant, je pensais sans cesse à Nat. Non pas à son corps gracile que javais tenu dans mes bras, le temps quelle sy perde et que nous nous réfugiions tous deux ailleurs, dans lunique univers que la bioassistance ne saurait jamais simuler tout à fait. Non, je pensais à ce quelle avait fait.

La veille en effet, javais reçu un nouveau message delle, aussi concis, mais aussi alarmé et urgent que le premier. Je venais de terminer mes relevés spectro et grignotais un morceau en compagnie de Stan dans la salle de détente. Stan était rivé aux appareils de musculation, sur lesquels il passait sa colère, depuis quil avait été éveillé trop tôt sur le Gemme. Je crois que si nous avions pu lui fournir un punching-ball à leffigie de la planète Terre, Stan laurait détruit de ses poings, méthodiquement, dans lun de ses accès de fureur froide. À lappel de Nat, je quittai discrètement Stan, prétextant la fatigue, et me dirigeai vers le médibloc.

Je ly avais trouvée en pleurs, à bout de nerfs, effondrée sur son siège anatomique, face à un écran encombré dorganigrammes et de signes cabalistiques.

Que se passe-t-il, Nat? Un nouveau problème?

Elle ne répondit pas. Ça nest que lorsque japprochai ma main de sa joue quelle réagit enfin et répondit à mon geste, agrippant mon bras avec lénergie du désespoir, comme si elle allait défaillir. Je me demandai sil me faudrait à nouveau me montrer tendre avec elle, pour lui faire oublier nos phobies partagées.

Elle passa deux minutes à sangloter dans mes bras avant de mapprendre, brutalement, quelle avait tenté de détruire les rares fichiers parasites quelle était parvenue à identifier. Depuis, Nat les avait rebaptisés «mines logicielles», avec un frisson dhorreur dans la voix lorsquelle prononçait ces mots. Mines, parce que lon ne savait ni quand, ni dans quelles circonstances exactes, ni sur la foi de quel comportement ou de quel signal erroné ou jugé hors normes cela risquait dexploser et de libérer sa charge, à lintérieur de nous.

Pourquoi, Nat? Tu naurais pas pu men parler, avant dagir?

Elle eut une moue boudeuse, quéclaira un bref sourire.

Tu naurais pas osé, Jorge. Tu me laurais interdit, nest-ce pas?

Or elle lavait fait, sur un coup de tête. Mais ça navait pas fonctionné; du moins, pas comme elle pensait. Et elle avait compris, à ce moment seulement, pourquoi ceux qui nous avaient envoyé ce cadeau navaient pas pris la peine de protéger leurs mines. Ils ne sétaient jamais imaginé que nous aurions ces doutes à leur égard et que le hasard nous servirait, nous faisant tomber sur lun de ces éclats de fichiers parasites sans lavoir cherché.

Pire, ces fichiers se protégeaient eux-mêmes, automigrants en permanence, changeant de site-mémoire à une fréquence aléatoire ou, peut-être, pilotée par une logique supérieure opaque à toute prévision. Il devait y avoir un organe centralisé qui détenait lensemble des adresses de recherche et séquençait les permutations, lui-même scindé en «éclats» dispersés, qui sait, tout comme les fichiers quil protégeait. Or il était impossible de déterminer, à leur seul contenu, quels en étaient les fragments significatifs, afin doptimiser ce sondage mené en aveugle. Nat sen était rendu compte dès quelle avait voulu aborder ce suivi et retrouver le tout premier des fichiers parasites dont elle avait commencé à dresser la liste, avec leurs implantations.

Il ny était plus, bien entendu. Le fichier incriminé avait migré, dans lintervalle.

En fait, il nétait pas forcément impossible de les détruire. Il fallait les localiser un à un, et les piéger alors sans délai. Parce quune microseconde ou une heure plus tard, linsert logiciel, la «mine», ny était plus et sétait déplacé, rendant caduque lidée même de tenue dune liste dadresses, de même que celle dun nettoyage définitif dune zone-mémoire donnée. Il nétait même pas exclu que ces fichiers soient autorépliquants, sauf que Nat nen avait pas retrouvé suffisamment pour valider ou, à lopposé, écarter cette dimension supplémentaire de linvasion insidieuse. Cétait comme davoir le corps truffé dinsectes microscopiques, quasi invisibles, quil fallait enlever un à un avant quils ne se déplacent à votre insu. Mais aussi  ou peut-être en priorité, qui sait  avant quils ne vous piquent.

Nous avions pourtant pris une décision, ensemble: continuer. Depuis hier, Nat sy était attelée. Elle avait poursuivi lexpérience, dabord sur elle-même, puis sur moi. En effet, il fallait que nous sachions, sil survenait le moindre problème sérieux au sein de léquipe durant les prochains jours, si nous réagirions de façon différente de DeCarlo, de Stan ou de Brunie.
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Sésame

Je pensais que vous auriez eu lobligeance de me convier à votre fête… énonça-t-il dune voix sirupeuse, roulant des yeux comme si cétaient des billes de flipper et se dandinant telle une flamme dans un courant dair.

Peu sensible à son ironie lourdingue, je trouvais à ce filet sinueux dun bleu opaque, émergeant du bec incurvé de la lampe, lair agressif dun cobra prêt à mordre.

Nous avons été très occupés durant ces dernières heures, sexcusa mollement DeCarlo, dans ses petits souliers.

Au moins ne chercha-t-il pas demblée à maccuser de ce retard ou cette impolitesse.

Voilà le Prince des Nuées qui vient nous assister dans la manœuvre; linstant nest pas très bien choisi, pensai-je quant à moi. Irrité par sa présence inopportune, je restais convaincu de son incapacité à déchiffrer mes pensées, malgré tous ses pouvoirs. Du moins tant que ma prise de transmission/lecture nétait pas connectée sur GemmNet.

Le Génie laissa échapper un bâillement ostensiblement languide.

Puis-je minviter? Je ne vous dérangerai pas… fit-il, toujours fair-play et souriant de toutes ses dents virtuelles.

Sans attendre la réponse de notre responsable, il resculpta négligemment sa traîne de fumée en dessous de sa ceinture, lui conférant un en tournemain un profil de siège improvisé.

DeCarlo eut un geste évasif, de lassitude ou peut-être de soumission.

Écoutez, faites comme vous le… Hum, de toute façon, cest pour vous que nous travaillons, nest-ce pas. Je veux dire pour… Lucius Hermano-Diaz et toute léquipe de…

DeCarlo semblait troublé. Il est vrai que la scène avait un côté surréaliste, et je comprenais sa gêne davoir à vouer allégeance à un vulgaire héros de cartoon, fût-il un pur produit high-tech de la Terre, et mandaté par elle. Cela dit, le surréaliste dhier devenait la réalité daujourdhui, et un Génie holographique et bavard nen était sans doute quun exemple.

Je jetai un regard discret vers Nat, qui restait prudemment muette, dans lexpectative. Il me sembla quelle avait peur de lui, et même quelle était terrifiée, bien que ce ne fût quun artefact virtuel doté dun vernis de conscience précâblée, totalement artificielle. Peut-être était-ce justement à cause de cela quelle le craignait? Ou était-ce, plutôt, la crainte que grâce à ses dons cachés, plus redoutables à coup sûr que nous pouvions limaginer, il ne devine le processus de nettoyage logiciel quelle avait commencé à opérer sur elle-même?

Disposait-il vraiment dun tel pouvoir? Comment réagirait-il, sil prenait conscience de nos manœuvres en sous-main? Quel pouvait être le sens moral dun être qui nétait à nos yeux que vapeur céruléenne? Dun être virtuel, invulnérable et indestructible, à moins de désinstaller en totalité GemmNet et ses mémoires réparties, plongeant du même coup tout le vaisseau dans le néant mémoriel et le mettant en perdition.

Brunie semblait moins impressionnée par ce numéro de dandy, dont elle ne pouvait juger quà sa voix. La tête légèrement penchée, une lueur amusée habitait son regard vide. Il est vrai que tous deux sétaient trouvé un point de convergence dopinion, lors de sa première apparition, et que le djinn avait confirmé, comme par hasard, la théorie suggérée par Brunie concernant le processus de sélection dun équipage. Se croyait-elle désormais dans ses bonnes grâces, comme sil sagissait là de quelque prince en visite officielle, quil fallait amadouer, cajoler et séduire afin quil exauce nos vœux?

Je notai quand même que lartefact était apparu sans avoir été sollicité, alors que nous avions de plus en plus de mal à retenir DeCarlo de le faire. En cela, Nat et moi avions un début de réponse à nos doutes; cétait un peu plus quun banal logiciel expert à notre service, malgré son icône dappel trompeuse; il lavait prouvé et sétait trahi tout seul, si lon pouvait dire, par sa capacité à passer outre et à sinviter à bord quand bon lui semblait. Plus encore que son assurance insolente, il me vint à lidée que là était peut-être justement ce qui effrayait Nat: son autonomie daction inattendue.

Vous avez fait du sacré bon boulot. Bravo pour la manœuvre! sexclama le Génie, en se tordant sur sa base fumigène pour se retourner.

Soudain silencieux, il observa un instant le vaisseau étranger, à travers la pureté absolue du monocristal. Il est vrai que depuis les dernières heures, il nétait plus besoin davoir recours aux retouches dimages pour en obtenir une vue saisissante. Il suffisait duser de notre implant-zoom pour avoir accès, depuis le poste de pilotage, à la troublante absence de détails de lengin inconnu. Si nous ne volions pas encore tout à fait bord à bord, nous le serrions malgré tout de près, légèrement en arrière de sa paire dailes tribord, à moins de cinq kilomètres absolus.

À cette distance, et malgré sa longueur voisine de celle du Gemme, les cent vingt-deux mètres denvergure du vaisseau inconnu lui donnaient une apparence spectrale, presque terrifiante par son altérité. La même différence quentre un rapace posé au sol, et le même oiseau observé en vol, une fois quil a déployé ses ailes. Le Gemme était de la race des fusées, plus banal, si lon exceptait son nez de monocristal transparent, alors que ce vaisseau fantôme là sapparentait à celle des grands voiliers, avec ses immenses surfaces claires capturant le peu de luminosité ambiante, au sein du néant spatial.

Magnifique, vraiment, nest-ce pas? poursuivit notre hôte fumigène avec un sourire béat, tout en oscillant doucement sur sa base frêle en forme de bec verseur.

Le ton était dune sincérité désarmante, et je naurais eu nul motif de douter le moins du monde de ses intentions si je nétais resté conscient que la sincérité, comme tout autre simulacre de sentiment humain, nétait chez lui qualgorithmes complexes et répétition de gestuelles, dattitudes et de mots-clefs encodés à cet effet, pour nous apprivoiser… ou nous duper.

Parmi dautres attitudes reproduites à la perfection, je pris conscience dun détail inouï; le fait quil recopiait lattitude  très normale pour nous, êtres humains  dobserver en direct le vaisseau étranger à travers le monocristal frontal. Sauf à oublier que le djinn nétait lui-même quun pur hologramme, et quune image virtuelle navait pas plus dyeux pour voir que nen a un nuage de fumée…

Lorsquil sadressait à nous, ou pour nous «voir», le djinn virtuel exploitait nécessairement langle dholobalayage des caméras dambiance qui enregistraient en continu nos activités pour les archives du bord. En somme, il détournait à son usage les séquences vidéo transitant sur le serveur GemmNet. Ce que je comprenais moins, cest où il avait bien pu trouver ces yeux quil navait pas pour observer ainsi lextérieur sous un angle inaccessible aux holocaméras. Il fallait donc quil ait détourné également les canaux de retransmission des tourelles optroniques externes, dont la connexion avec GemmNet nétait ni directe, ni même synchrone. Du moins ne létait-elle pas lors de notre départ, les données obtenues dans certaines gammes dondes de sondage étant traitées dans un premier temps dans les unités de transcodage vidéo de la console danalyses. Ce qui était le cas aussi pour les images provenant des tourelles. Ces données vidéo nétaient couplées sur GemmNet quultérieurement, en léger différé.

Je compris alors que notre hôte disposait pour son seul usage de certaines clés logicielles de haut niveau, ainsi que des pouvoirs nécessaires à simmiscer partout, dans lintimité profonde du Gemme et de ses réseaux. Ce qui dépassait de loin les limites de son confinement théorique très relatif dans les banques mémorielles de stockage.

Quelle est la suite des opérations? senquit-il encore, feignant lignorance du programme daction convenu et jouant en permanence de sa troublante dualité homme/machine, pour mieux nous berner, et nous convaincre de son humanité matérielle.

DeCarlo marcha à fond, docile comme sil avait été conditionné  ce qui était plus ou moins le cas pour nous tous, après des années dentraînement. Il se laissa piéger par la formule et crut devoir y répondre, en résumant pour le djinn les avancées des dernières heures.

Nous ne savons plus que penser de lhypothèse de lépave, qui semblait a priori la plus plausible. En réalité, la différence principale entre ce vaisseau et une épave est quen règle générale, une épave nest plus propulsée. Or, selon toutes les apparences, cet engin-là, ce… vaisseau fantôme, nest pas du tout propulsé… je veux dire quil ne la jamais été. Ce qui ne veut même pas dire que ce nen est pas une, dépave. Ce pourrait être celle dun engin inerte à la dérive, dun cerf-volant privé de vent, dun simulacre de vaisseau, conçu comme tel et qui, de ce fait, mérite à peine cette appellation.

Si lon pouvait se fier à nos moyens danalyse, il se confirmait quaucun dispositif propulsif nétait visible, pas même sur la face avant, restée masquée jusqualors par notre angle dapproche. Depuis le matin, en effet  en temps local , nous avions pu envoyer en reconnaissance nos minidrones spécialisés à faible rayon daction. Or leur premier verdict était formel: aucun «point chaud» ou autre indice significatif de ce type nétait accessible à leur instrumentation vidéo ou thermique.

La plupart des drones étaient encore en chasse, pareils à de minuscules mouches invisibles, agglutinées autour dun cadavre géant. Ils se distinguaient chacun par une couleur différente de carrosserie, associée à leur fonction, et leur action était suivie par deux drones de surveillance optronique, qui étaient les «jaunes». Nous avions positionné lun de ces deux «observateurs» à lavant, et le second à larrière du vaisseau. Grâce à leurs caméras à vision binoculaire, il était possible de suivre en direct lintervention de nos «chiens de chasse», même lorsque ceux-ci disparaissaient à la vue sous la carlingue ou entre les paires dailes.

Les télédrones optiques travaillaient dans le spectre optique humain des0,4 à 0,8microns. Ils avaient recherché, en vain, le moindre indice douverture ou daccès présumé vers lintérieur de cet engin volant qui ne possédait ni œil, ni bouche, ni «orifice dévacuation» daucune sorte. Et pourtant il y en avait, forcément; il le fallait. Simplement, nous navions pas encore su les trouver, et ce pour un motif inhabituel, que nous venions de noter; ce vaisseau ne semblait pas non plus posséder la moindre ligne de soudure, de structure, ni dassemblage. Sans doute cette apparente simplicité, trop parfaite et artificielle pour être vraie, ou pour être humaine, était-elle due à une technologie étrangère ou à une qualité dassemblage très au-delà de nos standards terrestres. Pour lheure le problème, pour nous et nos télédrones, était moins dy voir clair que de sétablir un référentiel géodésique sur cette surface tridimensionnelle immaculée de près dun kilomètre carré, où nexistait nul autre point de repère que le bord dattaque des ailes ou leur bord de fuite.

En labsence de tout point singulier facilitant le repérage sur cette vaste étendue monochrome, nous avions dû créer ex nihilo une modélisation surfacique3D du vaisseau. Faute dautre résultat probant, elle permettait malgré tout de visualiser lavancement du travail, ainsi que de lafficher sur un écran. En blanc pour le défrichage surfacique restant à accomplir, et en rouge vif pour quelques zones parcellaires déjà reconnues par les drones.

Le Génie lécoutant poliment sans linterrompre, DeCarlo poursuivit ses explications, comme sil cherchait à se justifier de nos premiers déboires.

Nous avons récupéré le thermodrone à analyseur infrarouge; résultat négatif, pas le moindre point chaud. Il semblerait que la peau externe de ce vaisseau cumule deux qualités. Une réflexion optique parfaite dans tout le spectre des fréquences sondées: cest dailleurs ce qui en a facilité le repérage à grande distance. Et à la fois, une isolation photothermique plus efficace encore, qui ne laisse rien voir de ce que le vaisseau a dans le ventre, en aucun point du fuselage, ni des ailes. De plus, le constat est tout aussi négatif en ce qui concerne lanalyse de champ magnétique émis. Rien ne filtre, rien à en tirer. Cest le black-out, lécran noir total.

Que ce soit en gamme infrarouge ou magnétique, une mesure de spectre rayonné était dautant plus fiable et précise quelle seffectuait à courte distance. Les senseurs du thermodrone auraient été capables de détecter un poussin masqué derrière un mètre de blindage. Et vingt mètres de recul lui suffisaient largement pour détecter un rayonnement thermique, fût-il ténu à lextrême, ce qui justifiait que nos analyses aient pu se conclure aussi rapidement  quand bien même elles avaient échoué.

Les télédrones à vision standard avaient une tâche plus ambitieuse. Ils devaient balayer chaque centimètre carré de surface, et leur limite pratique était celle de la précision dassemblage dun éventuel panneau encastré, indice quil sagissait de ne pas rater au passage et moins encore de perdre, une fois celui-ci repéré. Après une passe dessai à deux mètres, nous avions dû reprogrammer la distance focale à sa valeur minimale en mode macro, soit quinze centimètres. Depuis lors, tels des limiers en chasse, les drones «reniflaient» la surface claire à bout portant, par des passes en diagonale, sefforçant dy repérer le moindre interstice révélateur. Malgré ces outils spécialisés, les drones navaient rien pu détecter de tel: là aussi, échec sur toute la ligne. Sans compter quà ce rythme, sur une surface aussi vaste, il faudrait plusieurs jours dinvestigation pour faire le tour du sujet. Ce que nous ne pouvions pas nous permettre, car les conditions nétaient pas idéales pour les drones; leur autonomie de vol était en effet limitée, à la vitesse absolue, proche de 2000mètres/seconde, à laquelle se déroulaient ces opérations dinvestigation.

Nous étions sur la brèche, avec une dizaine de drones sortis, quil fallait surveiller. Seul Stan était de repos, tandis que je pilotais le géodrone, lui aussi mis à rude épreuve dans son domaine de recherche. Mais je navais pas dit mon dernier mot, et javais le ferme espoir de faire rentrer mon drone avec des résultats. Ce qui aurait dû être un peu plus facile, du moins en théorie. Je fis une pause méritée, disposai brièvement le géodrone en vol stationnaire dattente et intervins dans la discussion, ne voulant pas donner limpression au Génie de le bouder ouvertement, vu ce qui se tramait ces derniers temps entre Natsuiko et moi.

On ne sait même pas à quelle profondeur est la structure porteuse, noyée dans cette masse. Cest à se demander sils lont recouverte dun simple revêtement protecteur ou si lépaisseur de lenveloppe externe nest pas plus… conséquente que nous limaginons.

Le Génie se retourna vers moi. Il savait, forcément, quun géodrone était un outil de géologie prospective à faible profondeur. Équipé dun socle, de roues escamotables ou de harpons pour se poser sur tout terrain digne de ce nom et sy cramponner, lengin mettait en œuvre toute une gamme doutils, prépositionnés en tourelle: carottes diverses, vis sans fin de profils variés, et jusquà un aspirateur magnétique à particules, destiné à effectuer ses prélèvements. Il pouvait aussi emporter jusquà dix kilos déchantillons minéraux dans son barillet ventral à godets. Il fonctionnait soit en mode automatique intégral, soit en mode manuel téléopéré, grâce à sa caméra frontale intégrée.

Or, depuis un quart dheure, je mefforçais en vain de lui faire arracher un échantillon de peau sur cette surface trop lisse pour lui, où il navait aucune prise. Javais fini par conclure que lunique moyen dy parvenir était de prendre un appui digne de ce nom, et de synchroniser le contrôle de rétropoussée avec laction du godet rotatif qui sévertuait à peler la surface afin den ramener quelque chose dutilisable. Cependant, à chaque tentative, lopération déstabilisait lengin, qui glissait le long de la coque et allait se perdre jusquà ce que je retrouve sa piste, grâce à la vision en champ large des deux télédrones «jaunes» postés à distance, à lavant et à larrière. À croire que le matériau réfléchissant, à la fois souple et résistant, était blindé contre toute agression extérieure, même bénigne.

Le Génie eut un sourire bizarre à mon égard, que je présumai lié à ma question, plutôt quà mes activités illégitimes.

Pour être tout à fait exhaustif, monsieur Sagrado, il existerait une autre hypothèse capable dexpliquer quun objet ne laisse apparaître aucune trace dassemblage…

Son visage sillumina dun nouveau sourire. Signe, à mon avis, quil venait de faire appel à une phénoménale puissance de calcul ou de compilation de données technologiques ou vidéo.

À quoi pensez-vous? À un revêtement épais ou ajusté avec une précision suffisante pour gommer toute surépaisseur localisée; et tout cela pour y gagner la perfection daspect? Nous sommes dans le vide, bon sang, un peaufinage aérodynamique aussi poussé serait une idée de maniaque, de la technologie et de largent dépensés en pure perte, sans autre intérêt que la pureté esthétique. Et puis, il y faut bien quelques panneaux daccès et de maintenance, quand bien même toute trace de rivetage ou de soudure aurait pu être effacée en surface, par un moyen ou un autre.

Effacée? Non, jimaginais en fait une autre forme de… pureté, comme vous dites.

Et laquelle?

Cest très simple. Imaginez, par exemple, que la coque du vaisseau soit monobloc, dune seule pièce, dun seul tenant.

Je fus frappé dindignation, presque choqué. Comment ce djinn, un artefact technologique hypersophistiqué, pouvait-il sortir une telle énormité scientifique! Je réagis spontanément, sans réfléchir au fait que je ne madressais quà une entité virtuelle sans conscience propre.

Vous êtes fou!

Désolé de vous contredire sur ce point. Mais cela est impossible, monsieur Sagrado, quelle que soit par ailleurs la validité de mon hypothèse. Il se trouve que je représente une entité aux algorithmes suffisamment stabilisés pour méviter au moins ce risque-là.

Je réfléchis. Il avait raison, bien sûr, et pas seulement pour ce qui était de sa santé mentale. Sa base de modèles théoriques, comme ses algorithmes interactifs, subissait nécessairement divers filtrages et autocorrélations simultanés issus de modules décisionnels indépendants, connectés en parallèle. Ce substrat multidimensionnel lui avait permis dextrapoler cette hypothèse que naurait jamais su bâtir par lui-même un ordinateur standard, à jamais incapable de cette forme de conceptualisation, puis dextrapolation, dépassant de loin la simple logique danalyse de données factuelles. Je compris que cest nous qui avions commis lerreur décarter demblée cette option, en partie faute de temps et de recul. Malgré son délire imaginatif, et bien que sa validité restât à prouver, lidée méritait dêtre étudiée de plus près, car elle avait le mérite de lever lun des mystères, en le remplaçant, il est vrai, par quelques autres tout aussi profonds; comment, pourquoi, par qui, etc.

Veuillez accepter mes excuses…

Sans doute insensible à un argument trop bassement humain pour lui être dune quelconque utilité, il ne daigna pas répondre, préférant accorder son attention à lécran qui affichait en temps réel une modélisation surfacique en3D du vaisseau. Incomplet, strié de marbrures rouges diagonales, le modèle était en cours de colorisation, à la faible vitesse de progression des télédrones sur sa surface immaculée. Me frappa, dun coup, le fait que malgré les apparences trompeuses, le Génie observait lécran «de lintérieur», selon toute vraisemblance, et non via lune des caméras dambiance. Cest-à-dire quil consultait par-derrière, en accès direct au système, le fichier graphique du modèle en cours de constitution et dévolution.

Vous navez trouvé aucune ligne de jonction entre laile supérieure tribord et le tronçon central, nest-ce pas? fit-il, lair satisfait de lui. Vous voyez bien. On ne peut rien exclure demblée. Et jadmets que vous avez raison, pour labsence de panneaux daccès et dun minimum vital de trappes techniques de maintenance. Il faut bien quil y en ait, il le faut. Hum, où sont vos télédrones, au fait?

Cest DeCarlo qui prit linitiative de lui répondre, comme sil se sentait mis en cause.

Cest que… nous navons que deux télédrones à spectre optique, expliqua-t-il, comme pour sen excuser. Pour des tâches à dominante géologique, une telle dotation était suffisante, en théorie. Ils sont à lœuvre depuis plus de quatre heures, mais ils nont strictement rien trouvé.

Tout cela, je le sais aussi bien que vous, rétorqua-t-il dun ton sec et un brin sarcastique. Mais là nest pas ma question. Je vous demande simplement où ils sont, juste ça.

Le djinn avait libre accès à cela aussi, forcément. Je laissai faire sans intervenir, curieux de voir où il comptait nous mener ainsi. Comme sil était pris en défaut, DeCarlo, dérouté et embarrassé, sembrouilla dans ses explications.

Eh bien, nous avons présumé dune symétrie axiale parfaite du vaisseau, lhypothèse la plus vraisemblable. Jai donc confiné la recherche dindices visuels à un demi-vaisseau sur son axe longitudinal, cest-à-dire au secteur tribord, celui que nous avons face à nous en ce moment. Lun des drones explore laile inférieure, et lautre est dans le secteur ventral arrière, le long dun raccord hypothétique entre aile et fuselage.

Je ne saisis pas très bien votre logique, je naurais pas procédé ainsi, fit notre invité virtuel.

Avant de poursuivre, usant toujours de cette attitude policée, et très humaine au final, quil imitait à la perfection, il laissa à DeCarlo le temps nécessaire pour réagir.

Pourquoi donc? Où serait lerreur, selon vous? dit DeCarlo, dans ses petits souliers.

Vous navez exploité quun seul des axes de symétrie possibles, lui fit observer le djinn. Pourquoi navez-vous pas commencé, par exemple, par explorer lavant du vaisseau? Ou sinon, son tronçon extrême arrière?

Eh bien, parce que… parce que nimporte quel jet civil dispose daccès latéraux pour embarquer ses passagers, et parce que la plupart des trappes de visite technique se situent sous les ailes ou en partie basse du fuselage, au voisinage des moteurs ou des circuits de contrôle des actionneurs de vol, et que… et, que, euh… eh bien, le Gemme lui-même est…

Et pourquoi pas lavant, par exemple? Jinsiste, jaimerais savoir.

Mais, le Gemme ne…

Monsieur DeCarlo, le Gemme est un vaisseau propulsé. Et celui-là ne le serait pas, si lon en croit vos relevés. Ce qui confère à sa zone avant un rôle privilégié sur le critère de symétrie; cest une sorte de point nodal, dorigine des axes, peut-être dinvariant topologique aussi, si lon considère lobjet sous langle mathématique. À votre place, jirais y voir en priorité.

Bien que la remarque nait pas un caractère dordre exécutoire, plutôt celle dun conseil avisé, DeCarlo déplaça immédiatement lun des télédrones et lenvoya vers le nez de lappareil. Si, de notre position, nous navions pas un aperçu direct de lextrémité avant de notre vaisseau fantôme, le drone de surveillance frontal compensait cet angle mort, sur lun des écrans à vision3D, dédié à limage en provenance directe du «jaune».

Lavant était fortement arrondi, pareil à celui dun avion-cargo gros porteur. Nous navions pas pensé à inspecter en priorité ce secteur-là, sans doute par analogie inconsciente avec larchitecture classique dun aéronef, où lextrême avant était lemplacement privilégié dun dôme radar plutôt que dune issue pour léquipage. Sans compter que la forte courbure localisée ne facilitait en rien le travail topologique de nos deux mouches vrombissantes au regard perçant. Rien ne prouvait que le Génie eût des dons de prédiction, mais il ne coûtait rien dessayer cette piste.

Le détail faillit échapper au télédrone tant il était peu visible, à la limite de définition de ses lentilles virtuelles programmées en mode macro, au contraste encore atténué par le léger dépôt de poussières cosmiques. Sil avait échappé à nos yeux, ce ne fut pas le cas de la supervision logique dimages, car le buzzer dalerte retentit soudain sur la console. Le faisceau optique du drone venait de couper une discontinuité infime. Avant même que DeCarlo nait à intervenir, le télédrone en chasse remontait déjà la piste ténue et la suivait à linstinct  cest-à-dire selon la programmation de son logiciel de pilotage.

Je vous lavais dit: lapproche statistique dun problème nest jamais inutile pour optimiser ce genre danalyse. À condition den user dans les règles de lart…

Jen conviens, vous avez été plus brillant que nous dans limprovisation, admis-je, sincère, impressionné par cette performance, et cette perspicacité.

Rien que de très normal. En ne trahissant que la syntaxe, jai cette chance dêtre… disons, plus nombreux que vous, puisque je dispose en accès illimité de lensemble des connaissances du programme Orion.

Le Génie faisait allusion à la somme dexpériences compilée dans sa persona programmée, et tout autant à sa capacité daccès instantané à divers processeurs mathématiques, sans interface, délai ni menu daucune sorte à solliciter.

DeCarlo lança un retour arrière sur image. Apparut alors une ligne en marches descalier caractéristique, très pixellisée et granuleuse, malgré loptomatrice dopée de la synthécaméra du drone. La discontinuité dassemblage détectée à linstant restait virtuellement invisible sous la fine couche de poussières y adhérant par effet électrostatique, et sa largeur atteignait à peine deux centièmes de millimètre, à vingt pour cent derreur, un détail qui laissait rêveur quant à lajustement idéal dune trappe mobile éventuelle, située à cet endroit incongru.

Dans le même temps, une fois mis «sur les rails», le télédrone avait poursuivi son exploration et fait le tour du sujet. Lorsque DeCarlo revint sur la macro-image principale, le calculateur du drone nous transmit ses données, sous la forme dune figure géométrique colorisée se superposant à limage vidéo. Louverture, porte de chargement ou quoi que ce fût dautre sur quoi nous étions tombés était un polygone régulier à sept faces, denviron trois mètres de diamètre, très exactement centré sur laxe principal du nez arrondi.

Eh bien, je crois que nous lavons enfin trouvée, cette entrée, avança DeCarlo.

Sésame ouvre-toi! tonna le Génie malicieux, ayant sans doute choisi à dessein cette formule en harmonie avec origine et son aspect physique.

En effet, cest là que commencent les véritables difficultés! ajoutai-je, en écho.

Cétait moins une présomption quune vague prémonition, mais celle-ci me semblait prudente, vu mes ennuis imprescriptibles des heures précédentes, pour avoir seulement tenté en vain de prélever un échantillon du monstre.

***

En sollicitant à nouveau quelques intuitions programmées du Génie, nous lançâmes le second télédrone sur la trace dautres indices. Notamment le long de laxe inférieur du vaisseau, là où auraient pu se loger des trappes de roues ou autre dispositif datterrissage ou de manutention dun engin au sol. Or il nen était rien. Définitivement, louverture frontale semblait lunique voie daccès à lintérieur de ce vaisseau fantôme dun type très particulier. Le mystère restait entier.

Dans lintervalle, le télédrone poursuivait son exploration minutieuse de la zone avant et nous eûmes une réunion à trois  devais-je dire à quatre, en y comptant le djinn?  afin de tenter dappréhender la situation, puis de définir une ligne daction pour les prochaines heures.

Nat sétait éclipsée à la première occasion, prétextant de sa fatigue. Cependant, sans quelle ait à transmettre le moindre message, je savais que ses motifs étaient autres. Nous nous méfiions tous deux de lhologramme animé, sans pour autant réagir de la même manière à sa présence envahissante. Nat avait préféré séclipser, quand je mefforçais de conserver un comportement normal et de le faire parler, lui, ne serait-ce que dans lidée de le forcer à se découvrir et à cracher enfin ce quil masquait, derrière son écran de fumée virtuelle.

Nous évaluâmes lidée que lengin, lisse, nu et comme inachevé, pouvait aussi bien être plein. De la même façon que ces maquettes en résine de synthèse, dusage courant dans une soufflerie aérodynamique. Sauf quil sagissait, ici, dune reproduction à très grande échelle, et que lon imaginait mal lusage dun procédé tel que la stéréolithographie pour sculpter à la perfection un tel volume. Sans évoquer un hypothétique dispositif de lancer balistique qui aurait été capable, sans pour autant le détruire, de donner à lensemble la fabuleuse impulsion initiale nécessaire à propulser une telle masse dans lespace.

En fait, il était vain de se polariser sur la question de lorigine du vaisseau; nous avions sous la main un nouvel objectif très concret qui pourrait en livrer beaucoup plus, à lui seul, que vingt ans dhypothèses gratuites. Le débat était ouvert, et nous savions déjà que le meilleur moyen de lever le doute serait de vaincre lénigme de sa «porte», à lavant. Lunique obstacle résiduel était quand même de taille: comment faire pour louvrir, puis y entrer?

Sil sagit dun accès, nous avons peu doutils aptes à le forcer. Et encore moins de forer un second passage ailleurs sur le fuselage, à moins duser dexplosifs, bien entendu. Cela dit, les nôtres sont de type classique, exclusivement destinés au forage et au déblaiement minier. Pour ce genre de boulot, des charges creuses à effet dirigé seraient plus utiles, nest-ce pas?

DeCarlo hocha la tête, silencieux. Très perplexe aussi sur la méthode.

Est-il vraiment indispensable de détruire, je veux dire, de prendre le risque de détériorer ce vaisseau, plutôt que de le laisser filer? insistai-je, jetant un regard en coin vers le Génie.

Il devait savoir au moins répondre à ça, faute de pouvoir nous offrir sur un plateau une astuce pratique à un déverrouillage non destructif de cette «porte».

Sans propulsion, il ny a aucun risque quil nous file sous le nez. Le Gemme est de loin le plus rapide des deux, pour ce que nous en avons vu jusquà ce jour. Le problème majeur, sur le Gemme, serait plutôt le manque critique déquipements adaptés à un abordage spatial.

Il avait raison, bien sûr, sauf quils auraient pu y penser bien plus tôt! Sil ne nous apportait pas la moindre solution réalisable, que faisait donc parmi nous cet hologramme prétentieux, cette marionnette de cartoon? Et pourquoi nous avoir collé sur les bras cette mission risquée, si nous navions même pas les moyens dy faire face?

En fait la meilleure solution  et la plus propre  serait de forcer lunique point faible que nous ayons identifié. Ou mieux, davoir la chance de trouver la formule magique qui nous ouvrirait la porte de la citadelle, sans coup férir.

Entre-temps, le télédrone avait fouillé avec minutie les alentours du panneau avant, sans rien y déceler qui puisse nous mettre sur la bonne piste. Pas le moindre actionneur, digicode exotique ou autre bouton dappel. Nous venions dy envoyer le thermodrone avec son clone bleu, équipé de sa sonde magnétique, mais le panneau frontal savéra rigoureusement étanche. Quel que soit le spectre observé, il ne livra rien de plus que les mesures précédentes effectuées sur la coque. Et toujours pas le moindre message, logo ou autre indice, écrit ou dessiné, qui atteste de façon explicite lorigine artificielle du vaisseau, et nous désigne enfin ses lointains concepteurs.

Bon sang, il ne sert strictement à rien dy aller voir sur place par nous-mêmes. Nous ne ferions rien de plus que les drones.

Je jetai un œil sur lécran qui affichait, en pseudo3D, une vision densemble de la zone avant. La tache verte du télédrone sétait éloignée dune dizaine de mètres de laxe du vaisseau et de son mystérieux heptagramme, invisible sous la poussière. Le drone rasait la surface lisse dans une trajectoire en spirale lentement divergente, comme sil était égaré ou affecté de presbytie chronique. Tel un leitmotiv lancinant bien quabsurde, lidée dune maquette pleine me hantait, avec celle, plus décevante, que lon ait pu nous détourner de notre route pour ça, pour nintercepter rien de plus excitant quun gros pavé sculpté dans la masse, anonyme et morne, lancé à travers lespace.

Le thermodrone rouge vif reniflait toujours le secteur extrême avant, balayant les raies du spectre infrarouge jusquaux rayonsX, dans lultime espoir quun rayonnement ténu ait pu lui échapper, au cours de lanalyse globale en bande large, et filtre à travers cette ouverture présumée. Le drone magnétique lavait rejoint, reconnaissable à sa livrée bleue et à son réseau dantennes frontales proéminentes. Il effectuait à peu près la même tâche, mais dans le spectre électromagnétique, et nous avions fortement réduit sa distance de travail à la surface du vaisseau, jusquà moins dun mètre, dans lespoir que rien ne lui échappe.

DeCarlo proposa que mon géodrone les rejoigne.

Il existe une chance infime que cette zone ne soit pas constituée du même matériau, sil sagit vraiment dune partie mobile. Ou alors, il se peut aussi que la couche protectrice soit plus fine, donc plus facile à attaquer par lun des outils de forage de la tourelle de géologie.

Je minsurgeai mollement contre cette idée, dans un premier temps.

OK sur le principe, DeCarlo. Cela dit, avant dagir, je préférerais attendre que «rouge» et «bleu» se soient un peu éloignés. Je nai pas lhabitude de piloter mon drone «géo» en formation serrée; je trouve le secteur avant un peu trop encombré pour venir my mettre aussi.

Les deux drones de cinquante kilos  sous gravité terrestre  se partageaient déjà lespace réduit de sondage, tournoyant en un ballet obstiné, dans un cercle de moins de quatre mètres de diamètre. Nous naurions rien à gagner à nous ruer sur la cible, hormis un risque de collision. Si nos drones étaient aptes assurément à supporter un choc à faible vitesse, je nen pensais pas autant des fragiles antennes externes du «bleu», pas vraiment conçu pour évoluer en milieu confiné… Sans compter le risque quils décrochent et soient perdus à jamais.

DeCarlo insista, prétextant que les deux autres drones nen avaient que pour quelques minutes avant davoir épuisé leurs arguments. Jobtempérai. Après tout, cétait lui qui commandait; cétait lui aussi qui assumerait les risques, le cas échéant. Jinsérai en incrustation gauche de mon écran de contrôle une vision3D en champ large, y repérai mon propre drone, poussai dun doigt le throttle, afin de ramener mon drone vers la zone des opérations. Pendant quelques secondes, les trois drones se retrouvèrent ensemble dans un mouchoir de poche, devant le museau du monstre.

Puis, juste à ce moment-là, linimaginable se produisit. Ou alors, est-ce que je rêvais éveillé? Peut-être était-ce les deux à la fois…

Jémis un gémissement étouffé, de surprise ou dincompréhension. Jusquau Génie, lorsquil observa lécran à son tour, qui poussa un juron bien tassé que je ne savais pas être inclus à son répertoire comportemental.

Car une figure régulière à sept faces, couleur de nuit absolue, venait de sinscrire sur mon écran. Cest-à-dire sur le nez du vaisseau fantôme dont le dôme central sétait effacé, dun seul coup. Exactement comme sil navait jamais existé.
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Abordage

Stan manifesta sa mauvaise humeur par une nouvelle embardée de la navette. Nous avions tous les trois chargé en mémoire auxiliaire une copie du logiciel de pilotage navette, afin de parer à toute éventualité. Mais cest Stan qui avait été désigné par le sort  cest-à-dire par DeCarlo. Peut-être avait-il jugé quil était le plus apte, en labsence de lun de nos pilotes «officiels», tel Stephen Hardke, toujours plasmisé? Quoi quil en soit, même avec le programme adéquat dans la cervelle, restait à faire suivre les actionneurs organiques et avoir les «tripes en phase» avec celles de sa monture, dans le langage du métier, pour prétendre devenir pilote chevronné. Or nous étions tous un peu rouillés par plus dun siècle dinactivité physique.

Natsuiko lui jeta un bref regard ulcéré, appréciant assez peu dêtre secouée sur son siège. Même si la poussée vectorielle permettait toutes les fantaisies acrobatiques, celles-ci restaient plus supportables pour le pilote que pour un passager pris au dépourvu.

Stan reprit peu à peu le contrôle de son appareil et alla se ranger en douceur le long de la coque du Gemme. Laspect de la navette, satiné plus que luisant, était redevable à lalliage de titane-aluminium à haute résistance, mais il nétait pas indispensable den éprouver la tenue aux chocs déjà bien connue. Autant quà se remettre au pilotage à lissue dun siècle de sommeil, lintérêt principal de ces manœuvres préliminaires agaçantes, en forme de pirouettes, était de reprendre en mains la navette dans une configuration de vol plus standard et plus aisée que ce qui serait à lordre du jour tout à lheure; puisquil sagissait là de rien de moins quun abordage.

Je crois que ça va un peu mieux. Je devrais men sortir.

Stan sexprima en serrant les dents. Néanmoins, lon sentait dans sa voix bien plus dassurance quil nen avait, dix minutes auparavant. Chacune de nos quatre navettes était logée dans le tronçon arrière du Gemme, tel un pétale refermé, et leur carapace ventrale affleurait à peine de la coque dont elles épousaient la forme, lorsquelles sy trouvaient en position de repos. Stan en était déjà à sa quatrième manœuvre dabordage simulé le long du sas ventral du Gemme, où sencastrait la navette numéro Un. Un préliminaire indispensable, avant denvisager de pratiquer la même chose auprès de lautre vaisseau, sur lequel nous ne savions rien de la résistance éventuelle face au choc dune navette de cinq tonnes.

Par une méthode empirique, dabord guidée par le hasard, nous avions assez vite déterminé quel était le Sésame qui permettait douvrir à coup sûr le «sas» frontal du vaisseau fantôme. Parmi dautres énigmes à venir, restait cependant à comprendre comment cela fonctionnait, cest-à-dire: où pouvaient être logés les capteurs, sans parler du mécanisme mis en jeu.

Lorsque les trois drones sapprochèrent du nez et que celui-ci souvrit par surprise, nous fûmes dabord désemparés, face à ce miracle présumé. DeCarlo nous fit dégager en urgence les trois drones et nous déplaçâmes le «bleu», le «rouge» et le «vert» afin de les mettre à labri, dans attente dun autre événement, qui ne survint pas. Trois minutes plus tard, le «sas» se refermait de façon aussi silencieuse et discrète quil sétait effacé devant les drones. Nous attendîmes dix minutes environ, lancés dans des conjectures fiévreuses qui ne pouvaient guère aboutir sans renouveler lexpérience. Jusquà ce que me traverse une amorce dexplication, somme toute logique.

Puis-je rapprocher mon drone de cette soi-disant ouverture, DeCarlo?

Pour quoi faire?

Rien, un simple soupçon, juste un truc que je voudrais vérifier.

Jinsistai un peu, et il finit par me donner le feu vert, sans enthousiasme excessif. Il ne se passa strictement rien, comme je lespérais.

Maintenant, ramène-nous le «bleu», sil te plaît…

Surpris, il me somma de mexpliquer, mais je tins bon, moins inquiet désormais. Le Génie me soutint; je crois bien quil commençait lui aussi à comprendre.

Bien; envoie le «vert», maintenant.

Brunie avait vu où je voulais en venir et fit avancer son thermodrone vers la zone critique. Les trois machines oscillaient en vol stationnaire, dansant et se balançant à moins de deux mètres devant la figure géométrique dont nous ne pouvions plus que deviner la présence, redevenue indécelable depuis quelle sétait refermée. Dix secondes plus tard, le miracle se renouvela, toujours aussi silencieux et mystérieux.

Temporisation à louverture… fis-je, dun ton égal, malgré mon excitation.

Et sans doute à la fermeture, de la même façon, poursuivit le Génie dans la même veine, avec un clin dœil complice. Pouvez-vous retirer les drones, monsieur DeCarlo?

Javais eu lintuition subite quil pouvait suffire dun volume minimal ou dune masse critique placée dans un volume défini, placé face au nez du vaisseau, pour que soit actionnée une sorte de déclencheur, et que souvre celui-ci. Et voilà. Nous lavions, notre Sésame!

Nous avions reproduit lessai deux fois, trois fois, y envoyant par la suite le drone «jaune» de surveillance arrière; le phénomène savéra reproductible. Il suffisait de placer à la distance requise, juste devant cet accès, une entité significative par sa masse ou son volume  cest-à-dire, un peu plus que deux de nos drones  et le dispositif réagissait à cette présence, selon la même logique quune simple cellule photo-électrique dascenseur, la temporisation en plus. Mais lœil en moins, car nous ne parvînmes pas à identifier à proximité la moindre cellule, ni aucun processeur magnétique ou optique. Cela viendrait plus tard, nous ne pouvions prétendre à percer tous les secrets du vaisseau dans la même minute.

Par ailleurs, le spectre thermique rayonné laissait entendre que le dispositif douverture  peut-être un moteur électrique défectueux ou grippé?  dégageait de la chaleur. À moins que cela vienne de lambiance interne, si lintérieur de ce volume était maintenu à une température supérieure à celle du vide spatial? Lavenir nous donnerait la réponse.

Le nouveau challenge était daller y voir par nous-mêmes. Le Génie nous y avait poussés à sa façon insidieuse, mi-figue, mi-raisin, afin que nous accélérions la procédure et nous lancions sans garde-fou vers linconnu. Il était clair quil travaillait pour ses commanditaires en priorité, à nouveau, cherchant à nous forcer la main afin de provoquer le scoop, à tout prix. Cétait de bonne guerre de sa part ou plutôt de la leur, sur Terre. Manifestement, nos commanditaires cherchaient à rentabiliser au plus vite leur investissement. Sans doute étions-nous là pour ça, soit, mais pas au point de prendre dans cette opération des risques inconsidérés.

***

Stan nous fit tourner lentement autour du vaisseau gigantesque, sans but plus précis que de le découvrir en direct sous des angles restés jusqualors inaccessibles, avec deux drones-caméras, en tout et pour tout. Sous léclairage des puissantes torches frontales de la navette, lintrados était aussi blanc et aussi lisse quun ventre de poisson, détail déjà connu via les télédrones, mais qui en était néanmoins laspect le plus énigmatique. Propulsé ou non, aucun vaisseau ou aéronef ne pouvait prétendre à ces appellations génériques sans être truffé déquipements, circuits et autres réseaux, fluides, électriques et autres encore, courant sous la tôle; ce qui justifiait daccès innombrables, trappes techniques ou équivalents, ne serait-ce que pour procéder aux opérations de maintenance.

Trois heures auparavant, nous avions envoyé en reconnaissance lun des télédrones à lintérieur du vaisseau, alors que le second restait posté en arrière-garde, à lentrée béante de lorifice daccès. Nous avions alors failli nous faire piéger et le perdre à cause dun incident stupide, que nous aurions dailleurs dû prévoir. Nous savions pourtant que les parois claires étaient étanches, ne serait-ce quà la propagation des ondes. Dès quil se fut enfoncé dune dizaine de mètres dans la gueule béante, la vidéotransmission se brouilla, avant de sinterrompre subitement. Et le pire nétait pas là; les faisceaux hertziens avaient aussi été interrompus et le drone en perdition, privé de tout contrôle externe, venait de chuter dans les profondeurs inaccessibles du vaisseau, là où nous ne savions absolument pas comment le récupérer sans aller le chercher.

DeCarlo dut modifier la position relative du Gemme vis-à-vis de louverture, afin de se placer dans laxe de cette fenêtre et doffrir une trajectoire directe au contrôle à distance. Lastuce savéra insuffisante pour que les ondes pénètrent jusquau cœur du vaisseau. Et cest Brunie qui trouva la solution.

Et si nous utilisions un réémetteur, en relais?

Quel réémetteur, Brunie, nous navons rien qui ressemble à…

Sous ce nom, cest exact, mais nous pourrions essayer dy faire entrer le second drone et profiter de la réflexion des ondes sur son fuselage pour atteindre des zones internes qui restent inaccessibles, via une émission en ligne droite depuis le Gemme.

Lidée était inédite, simple à lextrême, un peu folle aussi. Malgré tout, cela fonctionna sans problème, à lissue de quelques tâtonnements quant au positionnement du drone-miroir, afin que les faisceaux réfléchis par la tôle atteignent la machine égarée. Le second télédrone ne saventura pas au-delà de quelques mètres du sas, puisque cétait là notre dernière machine de ce type, et peut-être aussi notre dernière chance quelle ne le reste pas à jamais.

Sans violer les profondeurs du géant, le télédrone rescapé envoya des images obtenues par écholocation dun intérieur creux et non éclairé, à limage dun immense hall de stockage à labandon, étrangement vide de tout contenu. En tout cas, il ny avait là ni porte, ni nouvelle cloison infranchissable barrant le passage, dans lenvironnement immédiat du premier sas qui souvrait sur lespace. Une architecture interne aussi minimaliste était surprenante, pour ne pas dire aberrante. À moins que, malgré le faible diamètre du sas dentrée, ce volume intérieur hors normes nait pu servir de lieu de stockage pour des mini-vaisseaux auxiliaires similaires à nos navettes et qui, entretemps, auraient disparu de leur «garage»? Lunique conclusion, à ce stade, était quil faudrait pousser la visite plus loin, au-delà de cet espace clos, dans les profondeurs de lengin spatial, avant de rencontrer une seconde barrière de confinement pressurisée; barrière qui existait forcément, sur tout vaisseau digne de ce nom.

Le télédrone nétait pas doté de torches dappoint, mais sa sensibilité optique en faible lumière était juste suffisante pour montrer que tout le secteur avant était rigoureusement vide sur plus de vingt mètres de profondeur, soit jusquau premier quart environ de la longueur du vaisseau. Cest ce vide incongru et décevant, et cette absence de tout danger apparent, hormis nos soucis de propagation des ondes, qui nous décidèrent assez vite à y envisager une visite. Le fait que le télédrone se soit extirpé sans dommages de sa brève incursion accidentelle était sans doute la meilleure preuve qui soit, tout au moins un bon test dinnocuité de cet environnement présumé abandonné. Ce fut ce facteur déclencheur qui décida le gestionnaire de scénarios et danalyse quantique de risques de GemmNet à donner rapidement son feu vert à une seconde visite. Une visite humaine, cette fois.

Une inspection de visu de lextérieur de la coque nétait pas une absolue nécessité, plutôt un besoin dun autre ordre, pour le plaisir des yeux, pour oublier un temps le monde des écrans et autres interfaces visuelles de synthèse, qui étaient notre lot quotidien. Je laissai ma mémoire tampon auxiliaire engranger les images en mode automatique, sachant déjà que je souhaiterais les conserver, celles-là, parce que je navais jamais été à ce point captivé par une scène spatiale depuis mon tout premier souvenir de la Terre observée depuis son orbite basse. Ce premier parcours de reconnaissance était impressionnant, et labsence frustrante de la moindre ligne de structures conférait à laéronef inconnu un aspect plus irréel et plus organique encore, observé de si près. Quelque peu terrifiant aussi, comme si nous longions le cadavre hypertrophié de quelque étrange cétacé, à la dérive entre les galaxies.

Je me sentais tout à coup fragile, infime, dérisoire face à une telle masse, moins à cause de sa longueur, à peine supérieure à celle du Gemme, que de son envergure et sa surface alaire inhabituelles, si lon oubliait les panneaux solaires géants de nos stations orbitales terrestres. La complexité des formes en moins, on se serait cru confronté à lun de ces vaisseaux-mondes dépeints par les illustrateurs danticipation du milieu du vingtième siècle ou à ceux du fameux cycle Star Wars, qui faisait toujours référence dans le registre populaire de limaginaire cinématographique.

Nous y étions, cette fois, presque à le toucher, sur le point dy pénétrer! Face à ce spectacle délirant, je commençais malgré moi à en vouloir un peu moins à la Terre, pour nous avoir guidés sans nous consulter jusquà cette opportunité fabuleuse, ce soi-disant espoir dune rencontre «dun autre type». Mais rencontre de quoi, au juste  ou de qui?

Mû par un reste de crainte ou de respect face à linconnu, Stan nosa pas engager la navette entre les ailes inférieure et supérieure, quand bien même la navette triplace au ventre plat aurait pu sy faufiler sans peine, vu les proportions colossales de lépave. Après son approche par lextérieur, Stan nous conduisit droit vers notre but: lavant du monstre. La manœuvre consisterait à abandonner la navette en vol stationnaire près du sas heptagonal, relayant ses commandes de vol vers le Gemme pendant que nous sortirions, tous les trois. La navette jouerait alors le rôle de relais de transmission hertzienne avec le Gemme, tant quaucun écran ne sinterposerait entre elle et nos bioémetteurs personnels. Ce qui imposait, cependant, de ne pas séloigner inconsidérément vers le cœur du vaisseau, si nous voulions conserver le contact vidéo. La navette et les drones assureraient aussi par leur présence le maintien de louverture de la porte. Car je nimaginais pas sans un frisson dhorreur pure de mintroduire dans la gueule du monstre, en conservant en mémoire que celle-ci pourrait se refermer derrière moi, et sur moi, même brièvement!

Grâce à ses deux micropropulseurs arrière, la navette glissait sans bruit, et nous longeâmes la coque immaculée, sous le plan interminable de laile inférieure gauche. Une fois passé le bord dattaque en flèche, Stan remonta, pour déboucher sur le flanc incurvé du tronçon avant. Immobiles, les drones nous attendaient, et je nous vis soudain apparaître sur notre propre écran de contrôle via lœil-caméra du télédrone le plus proche, dont nous captions le signal vidéo telle limage issue dun miroir: celle de nos trois silhouettes identiques, assises de front, doublement encapsulées dans leur tenue lourde avec casque, et sous la bulle transparente de notre navette.

Stan rangea la navette le long de louverture heptagonale comme il laurait fait sur un quai, avant de procéder, comme convenu, au changement de mode du contrôle de pilotage. Placé à sa gauche, côté quai, jaurais donc lhonneur dêtre le premier à sortir et poser le pied sur cette «terre» inconnue, ô combien étrangère! Jorge Sagrado, un nouveau Neil Armstrong, retenu pour faire cet autre «premier pas» historique sur un corps céleste jamais foulé par lhomme, ni même conçu pour lui. Devrais-je prononcer, comme notre ancêtre explorateur spatial des premiers âges, une phrase-symbole ronflante empreinte de lyrisme, à retenir par des générations futures émues? Je navais rien préparé à cet effet et ne me sentais nulle inspiration, nul désir de gloire personnelle… Tant pis, les images suffiraient. Pour ressentir plus démotion, peut-être de petits malins sur Terre paieraient-ils une fortune pour obtenir la vidéo intégrale de lévénement avec toutes ses biocomposantes, depuis le souffle suramplifié de ma respiration haletante trop rapide jusquaux battements fous de mon cœur emballé? Peu mimportait, à cet instant.

Je sortis, lesprit bourdonnant, cotonneux. La zone horizontale de ce quai à létrange géométrie nexcédait guère les deux mètres, ce qui était suffisant pour y aborder à pied, mais bien étriqué, à mon avis, pour que puisse sen extraire aisément un quelconque véhicule spatial. Parfaitement daplomb avec louverture, souvrait une plate-forme intérieure à peu près plane. Je my avançai, dun mètre environ. Le matériau dun blanc sale, souple sous la semelle, rendait un son, je veux dire une vibration mate et pleine, un contact caoutchouteux et comme synthétique. Juste assez souple pour écarter lhypothèse métallique, me dis-je. Je pensai un instant à la peau dun cétacé albinos en instance déchouage, puis me retournai pour attendre Nat. Je jetai malgré moi un regard vers le vide obscur, juste au-delà de lencorbellement caoutchouteux. Et malgré mon immunité naturelle dIndien des hauts sommets, je dus fermer un instant les yeux et me façonner un blindage mental improvisé, face à cette vision sans barrière aucune. Lespace réel était mille fois plus impressionnant ici que lorsque nous lobservions ces derniers jours, bien à labri, sous la protection rassurante du monocristal, à lavant du Gemme. Lunivers entier était là, sous mes pieds, sans barrière ni limites et, pour un être intelligent, disons sensible, la sensation était grisante et terrifiante à la fois, vertigineuse, dans lacception la plus «élevée» et profonde de ce terme. Inhumaine, fondamentalement. Comme de voir linfini face à face, dans les yeux, et den faire partie à sa façon, mais de façon infime. Infinitésimale.

Nat hésitait, moins à laise que moi face au gouffre incommensurable souvrant sous nos pieds. Et brassant peut-être les mêmes pensées face à cette vision «vide», et titanesque à la fois. Je lui tendis la main, dans un geste naturel pour quelle franchisse le vide sans crainte; ce que la postérité, tout là-bas, très loin dici, interpréterait sans doute comme un geste galant, dans son obsession de symboles significatifs et médiatisables. Mais peu mimportait, là aussi, ce quen penserait ou non la Terre.

Ni elle ni moi ne nous accordâmes le temps de nous intéresser au mécanisme douverture du sas. Nous étions déjà attirés, subjugués par lombre intérieure, par sa protection aussi, face au début dagoraphobie qui nous avait saisis sans que nous osions nous lavouer. Il faisait soudain plus chaud dans ma combi, et je maperçus que ça nétait pas le seul effet de lexcitation; quelque chose rayonnait devant nous, dans ce gouffre qui nous appelait et nous attirait de ses promesses, telle une gueule ouverte. Je double-clignai sur mon «menu combi» et vérifiai les paramètres denvironnement extérieur. Le mécanisme de la trappe nétait pas en cause, il faisait réellement plus chaud là-dedans que dehors. Autour de zéro degré Celsius, daprès ma sonde thermique, mais rien à voir avec le Zéro fondamental de lespace alentour; cétait un froid «raisonnable» et presque accueillant, compatible avec la vie terrestre. La visière intérieure de ma combi sembua un peu, avant que nagisse le flux dair correcteur. Mes deux compagnons aussi avaient noté ce détail dambiance, pus-je déduire de leur visière embrumée, puis de leur mimique, mais aucun de nous trois ne savisa de le commenter. Quaurions-nous pu dire qui ne fût vain ou présomptueux, en tout cas très prématuré, à ce moment solennel entre tous? Associé à ce constat insolite, le silence suffisait; en fait, jen avais besoin pour rester concentré et ouvert à tout  à la «rencontre», enfin?

Et je mavançai de quelques pas, oubliant Stan qui nous rejoignait, lourdement chargé. Il portait lanalyseur chimique universel en temps réel, sous la forme dun gros sac à dos cubique: seize kilos sous gravité terrestre délectronique, et un volume à faire peur, à déséquilibrer un trekkeur endurci. La sonde Mendeleïev complétant le dispositif était plus transportable quant à elle: cétait un banal tube cylindrique équipé dune crosse anatomique, dune gâchette de sélection déchantillons, et dun mini-écran de dialogue avec son opérateur.

Stan pointa lengin effilé vers les profondeurs, comme sil voulait donner à cette simple reconnaissance une connotation plus agressive et conquérante, à mon sens hors de propos. Jinterceptai son clin dœil qui neffaçait quimparfaitement la portée symbolique de son geste dappropriation inopportun. Avait-il oublié que nos moindres faits et gestes seraient observés et analysés, sur Terre? Nous nétions pas en guerre, que je sache, et même pas menacés; juste curieux, follement.

Plus mobile, jemportai quant à moi un instrument plus conforme à mes fonctions: un télémètre laser stabilisé permettant une mesure tridimensionnelle déportée, par simple pointage du gros stylo gris vers lobjet ou la structure à enregistrer. Le boîtier additionnel de traitement, plus discret, se portait à la ceinture et, tout comme larsenal dorsal de Stan, il était connecté par ma prise iliaque à mes mémoires auxiliaires, tant pour la sécurité denregistrement que pour y lancer lun ou lautre de mes propres utilitaires danalyse de données, si jen voyais lutilité.

La voix réjouie de DeCarlo mintercepta de plein fouet sous mon casque, violant mon besoin absolu de silence et de recueillement. Nétait-ce pas indécent, ces paroles, sajoutant à la gestuelle quelque peu obscène et prédatrice de Stan, dans ces instants touchant au sacré?

Hé, les gars, je viens dobtenir les dernières nouvelles de la Terre. Ils sont fichtrement contents des premières images du vaisseau. Nous transmettent à tous leurs remerciements, et leurs sincères félicitations!

Sincères, vraiment…? Javais traduit illico la formule dans ses aspects dérivés explicites: en jackpot, en millions de dollars dengrangés pour la diffusion exclusive sur tous les médias de nos images du vaisseau étranger, alien, ET, ou je ne sais quoi. Dégoûté, pris dun subit accès de rage, jen vins à oublier mon rôle et lintérêt absolu, fabuleux, de ce que nous entreprenions, rêve inaccessible de milliers de scientifiques terrestres et qui métait offert, à moi. Non, bien mieux ou bien pire que cela: un rôle qui métait imposé. Ainsi, avec deux fois vingt-quatre heures de retard, le délai minimal de transmission des ondes, ces braves gens de la planète Terre se déclaraient satisfaits de leur investissement et des images reçues la veille. Et ils en redemandaient, bien sûr. Dès mon retour, dans une heure, jaurais droit aux chaudes félicitations du Génie à leur solde, venant appuyer les leurs. Et pourquoi pas aussi à une médaille virtuelle, issue, non pas de sa poche, mais de ses mémoires holographiques?

Jen revins au décor face à moi, mefforçant den oublier lenvers sordide, ces manipulations et tractations vidéo ou financières qui me dépassaient et me révulsaient. Et, sajoutant au projecteur IR, je pensai enfin à user des fonctionnalités de mon implant oculaire, y activant le module damplification optronique des basses luminances. Ma vision de la scène acquit alors une ampleur nouvelle, mon horizon visuel de moins de deux mètres se voyant repoussé, en une seconde, jusquà plus de vingt.

Jentendis derrière moi le cri rauque de Stan, et je retins à grand-peine un cri de stupeur lorsque je découvris lenchevêtrement glauque, presque organique, auquel je faisais face sans le voir, à cause de lécart de luminosité. Dans tout le tronçon avant, lintérieur du vaisseau nétait quune vaste cave souterraine, un chef-dœuvre arachnéen et gothique de piliers à peu près verticaux de section variable, entrecoupés de brèves passerelles horizontales, telles des peaux tendues. Cette architecture fluide, décor biodesign de plastiques fondus sans le moindre éclairage dambiance, était pareille à un Royaume de la nuit lovecraftien, à lantre dun monstre gothique. Par chance, ma première impression éprouvante se voyait contrebalancée par la tonalité claire du décor, presque douce, sous mon projecteur de combi; sans doute était-il constitué du même matériau brut que les parois externes. Jactivai mon correcteur de tonalité chromatique, qui compensa lécart subjectif de température de couleur en faible lumière et je perçus alors, avec exactitude, la tonalité de cadavre pâle, de squelette blanchi, qui prévalait; une analogie stupéfiante, qui ne mavait pas frappé alors que nous volions à lextérieur, mais qui simposait dévidence ici, au cœur de ce capharnaüm improbable.

Les piliers de soutènement assuraient a priori le renfort structurel interne, mais ses concepteurs inconnus ne sétaient pas cru tenus de copier laspect lisse, dépouillé, et la nudité primordiale quaffichait lextérieur faussement aérodynamique du vaisseau géant. Cétait comme lenvers dun décor de théâtre conçu en trompe-lœil, et cétait à la fois la véritable nature du vaisseau  ou du monstre?  qui sexprimait ou, plus exactement, qui simposait ici, une fois rendus dans sa gueule grande ouverte. Du moins le ressentis-je ainsi, au plus profond de moi. Et il y avait toujours ce doux rayonnement mystérieux provenant des parois, cette température qui métonnait tant, et mévoquait la Terre, telle une enclave thermique isolée en plein cœur de lespace et inhabitée  à moins quelle ne vienne juste dêtre abandonnée par ses derniers occupants? Mais cela me paraissait très peu probable, vu les circonstances. Nayant aucune explication à ce phénomène, je préférai laisser cela de côté pour linstant, et être prêt à parer à toute éventualité, plutôt que mencombrer lesprit avec cette énigme sans solution dans limmédiat.

Nat ne pipait mot. Tout comme moi, elle avait dû adapter sa vision à lambiance sépulcrale de la caverne mais elle semblait figée, hallucinée: était-ce démerveillement, ou dhorreur face à cette topologie baroque? Ou peut-être, sajoutant à la fabuleuse somme de mystères que présentait lendroit, son esprit était-il monopolisé par lenregistrement dimages fabuleuses, pétrifié par le trac, par le fait que dans moins dune journée, des milliards dêtres humains verraient cela par ses yeux et suivraient, contraints et forcés, le moindre de ses mouvements de tête, frustrés dêtre aussi loin de cette scène, et émerveillés à la fois.

Je pensai soudain à la chute du télédrone et je mavançai de quelques mètres, là où semblait se terminer cette sorte dencorbellement où nous nous tenions, en équilibre au-dessus du vide. Il se prolongeait sur ma gauche par une étroite passerelle sans rebord, dapparence fragile, tel un matériau ductile étiré jusquà la limite de rupture ou un déchet brut de moulage, bien plus quun renfort structurel digne de ce nom. À droite, là où des colonnes verticales en faisceau serré plongeaient vers les profondeurs, laspect était très différent, mais cette profonde dissymétrie ne métonnait même plus. Elle semblait logique, voire naturelle, comparée à létrange nouveauté de ce qui simposait à nous depuis quelques minutes. Vers le bas, telle une géométrie inversée, lavant du vaisseau canalisait le regard vers ses profondeurs, bien quil ny eût rien dautre à y voir quarcades molles et parois concaves noyées dombres laiteuses, où venaient mourir en sélargissant les pieds ou les racines de fûts clairs, en une forêt minérale, figée. Improbable.

Malgré lamplification optronique, le champ visuel était vite limité vers lavant, par le mur de colonnes inégales de cette forêt de cauchemar, dune pâleur de stalactites calcifiées. Comment réagiraient les milliards de spectateurs de la Terre, lorsquils découvriraient enfin la réalité de ce soi-disant vaisseau vers lequel on nous avait envoyés? Et de quoi sagissait-il, tout compte fait? Je ny comprenais plus rien. Nétait-ce quun leurre, un vaisseau factice, un modèle de soufflerie abandonné dérivant vers linfini, comme je lavais déjà imaginé quelques heures plus tôt? Tout cela était fondamentalement impossible, insensé.

Je compris que nous devions faire un point sans attendre, et prendre de nouvelles consignes avant de lexplorer plus avant. Tout était trop différent de tout ce que nous avions imaginé lors de nos conversations des derniers jours. Cétait une erreur, cétait un… mirage insensé, cétait trop! Le silence se prolongeait autour de moi. Stan, Nat, nous étions forcément traversés par les mêmes doutes, attendant que lun de nous rompe enfin le silence. Et je ne voulais pas être celui-là. Javais peur dentendre ma propre voix, peur quelle vienne briser le silence figé de ces fûts de cristal mou; peur, aussi, de ne plus rien comprendre, peur de ma propre peur. Peur de hurler…

DeCarlo rompit notre silence radio troublant, tenant du religieux; il sinquiétait de la fixité anormale des images quil recevait et de ce que nous faisions là-dedans. Lui aussi avait vu, ou juste deviné, sur la foi dune image médiocre. Joubliais en effet que lamplification optronique des basses luminances nétait quun utilitaire local de mon bio-implant, que limage retransmise nétait donc pas traitée sur ce plan et que DeCarlo devait se débrouiller avec ses écrans, ses propres filtrages vidéo, et avec GemmNet. La transmission devait être plus ou moins brouillée par les conditions difficiles de transmission, à cause de cette caverne étanche tant aux ondes radio quà son propre rayonnement thermique. Par conséquent, DeCarlo ny voyait sans doute pas grand-chose, depuis le Gemme…

Hé, quest-ce que vous fichez, les gars?

Stan lâcha quelques mots dune voix atone, comme dégoûté. Toujours frustré, DeCarlo lança les procédures de réglage vidéo, et lui aussi vit enfin. Sauf que ça nétait pas la même chose pour lui, malgré la vision3D. Ça ne pouvait pas être pareil, tout simplement parce quil ny était pas, lui, parce quil était confortablement assis sur son cul, là-bas, dans son satané siège anatomique transparent, à un kilomètre de nous, à un kilomètre de… de ça!

Au bout de deux minutes, lui et Brunie déclarèrent forfait.

Le Génie est comme moi, dans le bleu total, les gars! Il a pris note de lambiance bizarre là-dedans, un tantinet gothique, mais il manque de données extrapolables pour diriger à coup sûr la suite des opérations. Va falloir attendre les réactions officielles, et un avis éclairé venant de là-bas. Y en a pour un paquet dheures à attendre leur réaction en retour, sans compter le temps quils en discutent entre eux. Bon, vous balancez toute la gamme des analyses standard, et vous rentrez au bercail. Une demi-heure chrono, OK?

Cétait OK, bien sûr. Jaurais même préféré rentrer tout de suite; sauf quil était impératif, pour se définir une stratégie, de disposer dun premier jeu de données à peu près propres: topologiques, chimiques, échantillons, et autres. DeCarlo me chargea donc de modéliser ce que je pourrais attraper dans le pinceau du télémètre; un plan tridi correctement étalonné de cette caverne du diable pourrait être diablement utile, par la suite. Stan fut investi quant à lui de la mission de tester lambiance locale sur le plan chimio-atmosphérique. Quant à Nat, elle se chargerait, naturellement, des microprélèvements déchantillons en phase solide.

Je sortis de ma poche de poitrine le jeu de microbalises Tri-Ax, déposai les deux premières à mes pieds, sur un sol à peu près plan, en les éloignant le plus possible, puis cherchai du regard un endroit convenable pour coller la troisième. Difficile de se définir un trièdre optimal, dans un fouillis aussi inextricable! La fausse passerelle, à ma gauche, donnait accès à des inclusions semblables à des bulles figées, des niches et des mezzanines aléatoires, accrochées ou engluées aux parois molles à lallure de pâte fondue. Cela dit, lidée de my aventurer seul ne minspirait pas trop. Pas question; pas avant que tout soit clair, cadré, mieux défini… Ce décor-là semblait trop fragile pour nous et, malgré la gravité nulle, nous navions pas encore testé sa résistance en flexion ou en cisaillement, sous limpact de nos bottes; pas au point denvisager dy faire de lescalade sans filet, en tout cas.

Je finis par poser la microbalise à terre, aussi avancée que possible par rapport aux deux autres. Je ne pouvais faire mieux sans la coller au plafond. Sauf quil ny avait rien, ici, qui ressemble à un plafond… Jactivai le référentiel Tri-Ax sur mon boîtier et, comme prévu, le mini-écran du stylo laser mafficha une prédiction de précision statistique médiocre: trois secondes darc, au mieux, au lieu du dixième habituel, dans une géométrie moins perturbée. Tant pis, ça suffirait à nos amis de la Terre, pour quils se fassent une première idée de la topologie des lieux et quils se penchent dessus, en vue den tirer quelque chose. Une idée. Je commençai alors à peigner de façon systématique le décor baroque, alternant coups de pinceau verticaux, horizontaux et à loblique, afin daugmenter la précision de la géonumérisation tridi en cours et de compenser linfluence de mon référentiel Tri-Ax approximatif, plutôt bancal.

Nat avait déjà commencé à découper au scalpel laser quelques rognures de lunique matériau environnant, les préservant dans une poche plastique étanche, aux fins danalyses ultérieures à bord du Gemme. Pendant ce temps, Stan savançait vers le bord extrême de lencorbellement plan. Il chargea un embout-sonde sur le tube, y plaça le détecteur-analyseur datmosphère, en ajusta la sensibilité, dune pression sur la gâchette, puis pointa sa sonde Mendeleïev vers le vide. Il la tenait selon les règles de lart, à bout de bras, pour éviter tout risque dinterférence avec une microfuite éventuelle doxygène ou deC02, provenant de son système respiratoire.

Dabord, rien ne se produisit. Rien que de très normal, sachant que le sas était ouvert, derrière nous, et quil y avait donc peu de chances que des traces datmosphère y soient restées piégées, malgré le fouillis ambiant. Des poches résiduelles de gaz existaient sans doute, sil y avait eu un jour une atmosphère dans un tel capharnaüm; mais celles-ci devaient être bien plus profondes, enfouies en des endroits inaccessibles de cette jungle figée. Et chaude vis-à-vis de lespace, comme une jungle encore, en somme.

Puis jentendis le tic-tac de type Geiger du compteur moléculaire se mettre en action, dabord lentement, puis sur un rythme plus rapide, comme si le compteur avait intercepté une bulle de gaz dérivante. Je stoppai le balayage de mon pinceau laser. Stan se tourna vers nous, un sourire hilare éclairant sa face, sous le plexi.

Eh, les amis, jai chopé un truc! Cest pas tout mort ici, y a encore quelques traces.

On aurait cru un apprenti paléontologue venant de déterrer son tout premier fossile… Il avait oublié dun coup toutes ses rancœurs envers la Terre, passionné davoir à se mettre sous la dent quelque chose de moins statique que ce décor englué ou fondu, même si le «signe de vie» en question ne provenait pour lheure que de sa propre sonde excitée par une poignée de molécules égarées, et non pas de cet environnement figé en tant que tel.

Mets-le en boîte, Stan, et réessaie plus à gauche. Cest peut-être le scalpel de Nat qui a porté un échantillon de paroi à son point de fusion, lors de la découpe. Il pourrait y avoir deux trois molécules gazeuses qui se baladent dans le secteur… Inutile dempiéter sur son boulot.

Le fusil inversé de Stan disposait dun chargeur de douze cartouches vides en barillet. Il pouvait les charger une à une via sa gâchette, afin dabsorber léchantillon gazeux reniflé par la sonde Mendeleïev, après avoir sélectionné loption appropriée sur le menu de lappareil.

OK, javale celui-là, et je bouge. Mais je retiens ton idée, Jorge. Et jaimerais en avoir le cœur net tout de suite. Inutile que je prélève des résidus de découpe, si Nat doit sen occuper elle aussi, dans une heure, dans le labo du Gemme.

Je devinai quil venait de coupler lanalyseur universel de sa sonde sur lutilitaire de traitement de cohérence de données de sa propre mémoire auxiliaire, via sa connexion iliaque. Stan y gagnerait un niveau de supervision plus ciblé et il aurait aussi à sa disposition la primeur des premiers traitements issus de lusine chimique autonome quil emportait sur son dos.

Ho, fit-il, surpris. Planté, Jorge. Ça nétait pas de la… poudre aux yeux. Cest plutôt…

Suivit un bref temps de silence pendant lequel la première synthèse de lanalyseur, traitée par son utilitaire, était versée dans sa mémoire corticale via la matrice de biocouplage.

Alors, quel verdict, Stan?

Jétais pareillement intrigué. Lhypothèse dun nuage résiduel datmosphère intérieure, aspiré hors de cette jungle minérale par la dépression du vide absolu à louverture du sas, nétait pas idiote. Mais dans ce cas, cétait un pur hasard quil ait pointé la sonde dans la bonne direction, et au bon moment, pour intercepter au passage ce flux éthéré.

Linstant se prolongea. Le prélèvement gazeux capté par la sonde Mendeleïev devait être un mélange de molécules complexe, didentification ardue. Sans être du métier, je savais que lanalyseur portable «cassait» une poignée de molécules et y repérait les atomes de base, mesurant énergies de liaison et masses atomiques individuelles. En parallèle, il fractionnait aussi le reliquat de léchantillon et lui faisait subir diverses séquences de réactions chimiques-tests. Lanalyse des composés obtenus, croisée avec les données physiques préalables, conduisait à une matrice probabiliste des fonctions et familles organiques détectées, avec leurs propriétés, schéma tridi et appellation conventionnelle. Les bons jours  et avec un gaz pas trop tordu, de masse atomique raisonnable , lidentification prenait parfois moins de quinze secondes chrono.

Bon Dieu! fit-il, ulcéré. Quest-ce que ma foutu ce satané chaudron?

Verdict, Stan? insistai-je, pour le taquiner.

ERROR 647! assena-t-il, furieux, lœil rivé sur son écran. Mendeleïev na trouvé que dalle et se permet de me balancer des messages derreur, au lieu de réinitialiser le cycle de tests.

Et en quoi consiste lerreur numérotée 647, sil te plaît? demandai-je, peu versé dans les dialogues en langage codé avec un analyseur chimique portable.

Il ne peut pas reprendre les tests; cette saleté prétend avoir… perdu le gaz!

Perdu, juste comme ça? Perdu, hein?

Stan fit un geste dimpuissance, en même temps quil lâchait un «pfuitt» évocateur.

Disparu, micro-concentration insuffisante, anomalie de dilution fractionnée, fuite de nanovanne, défaut logiciel, que sais-je? Et puis merde, tiens!

Et alors…

Alors quoi?

Eh bien… voyons, que dit-il dautre, et, hum… que fait-on maintenant?

Stan marqua une pause et consulta, en holoprojection rétinienne, les bribes de résultats que lanalyseur avait commencé à cracher, avant dêtre interrompu par la «fuite» intempestive.

La phase de cracking navait pas encore abouti, Jorge: juste repéré de grosses chaînes de molécules à forte énergie de valence. Fonction polyacide identifiée, un schéma dorientation triaxial; facteur lourd, supérieur à dix, puissance trois, point sept. Réacti… vité…? Bon Dieu, ça alors! Réactivité nulle, cest là que tout a foiré! Aucun échantillon na été acheminé vers les nano-enceintes réactives.

Aucun, vraiment? Ça nest pas très logique, ça, nest-ce pas?

Et comment, Jorge! Ça ne lest pas du tout. On peut admettre une fuite localisée sur lune des nanotubulures de répartition, mais… mais pas de toutes à la fois, Bon Dieu! Jamais vu ça! À moins que le bug se situe au niveau de la chambre de compression matricielle du fractionneur dentrée…

Stan se tut, recherchant parmi les lignes de codes encore incomplètes quelques indications plus explicites sur lorigine de la panne de lanalyseur.

Test détanchéité: normal. Test des membranes osmotiques: OK. Micro-interrupteurs de circuits: intacts… Bon Dieu! Si je peux croire les autotests, lusine à gaz tourne comme une horloge atomique, Jorge! Dans ce cas, où est-elle passée, cette saleté de gaz?

Stan sénervait; visiblement, il ny comprenait rien et je ne pouvais rien pour lui, même si javais un accès plus aisé à son usine-sac à dos. Toutes les données relatives à la maintenance de lappareil étant reportées en holovision rétinienne, il ne servait à rien  il était même inimaginable  de commencer à démonter et tripoter sur place des microvannes sur un analyseur toujours en fonction, mais planté dans ses analyses.

Nat et moi décidâmes den finir au plus vite avec nos propres relevés, même sils causaient bien moins de soucis. Pendant ce temps, Stan sescrimait en vain face à une série de messages contradictoires retransmis dans son propre espace-mémoire par le logiciel de traitement et dautocontrôle de lanalyseur. Il lança son utilitaire de traitement de cohérence universel, qui ne trouva rien de mieux que de conclure que lanalyseur aurait tourné par erreur à vide, cest-à-dire sans avoir avalé déchantillon à tester.

Écœuré, Stan contacta le Gemme et proposa de transmettre une copie hertzienne de tout ce fatras pour examen approfondi. DeCarlo, sagement, préféra temporiser et viser au plus utile.

OK, laisse tomber, Stan. Fais dautres séries de prélèvements, plutôt que de texciter sur un défaut de traitement au premier essai. On se passera de celui-là, et on exploitera les suivants… Pas de quoi en péter un nanofusible.

Cétait la seule réaction logique. Mais Stan simpatientait, anormalement nerveux, cherchant à tout prix à percer à jour les causes de la trahison de son appareil. Comme si cet accès dhumeur  un relent tardif de sa crise de lautre jour?  reprenait le dessus sur lintérêt très réel de son boulot. Il en était encore à ce point, pestant contre tout et rien, lorsque Nat eut terminé son épluchage méthodique des parois pour y prélever quelques fragments de matière.

Allez, Stan, stop! On sen va, on rentre à la maison!

Il maugréa, tempêta encore, comme sil était vexé dêtre le seul à ne rien ramener dintéressant. À tel point quil fallut lintervention pressante de DeCarlo pour le convaincre, enfin, de «lâcher le morceau». Nous nous approchâmes du sas, et jaidai à nouveau Nat à franchir lespace réduit entre la portion horizontale du quai et la navette immobilisée, dont la portière en plexiglas armé était restée entrouverte.

Je me retournai. Stan traînait quelques pas en arrière, toujours aussi agité. Je notai alors un geste idiot de sa part: sa main qui buta contre la bulle souple de son casque, comme pour essuyer sur son visage une sueur imaginaire.

Eh! Ça va aller, Stan?

Étrangement, il semblait traîner la jambe et hésiter à sen aller, juste avant de se secouer enfin, à mon appel pressant. Il me jeta un étrange regard, hébété ou, peut-être, brouillé par une vision holo. Ça nétait pourtant plus le moment de consulter ses bases de données.

Laisse tomber, Stan, bon sang. On sen occupera tout à lheure, de ton usine à gaz!

Il ne répondit pas, se borna à hausser les épaules et, toujours muet, il sembla se décider malgré tout à nous accompagner. Simplement distrait, furieux, ou alors vexé par ma remarque tout juste ironique? Difficile à dire.

Je restai le dernier sur place et aidai Stan à se défaire de ses sangles. Il ôta lanalyseur de ses épaules dun geste brusque, et jallai déposer lappareil dans la mini-soute arrière de la navette. Sans daigner me remercier, il se glissa dans lhabitacle et se laissa tomber lourdement sur le siège central, laissant fuser un soupir résigné ou ulcéré. Pourquoi donc ne senvoyait-il pas une giclée correctrice, si son niveau de stress était à ce point trop élevé? Quil le fasse au moins pour nous faciliter la vie, à nous, sil ny tenait pas pour lui-même!

Défila devant mes yeux un message minimal, simple ribambelle de points dinterrogation, en orbite lente autour de mon crâne. Sans quelle lait signé, je devinai quil sagissait de Nat. De sa place, sur le siège de gauche, elle ne pouvait me parler ni me voir sans se pencher de façon indiscrète, de lautre côté de lépaule de Stan.

Stan approcha sa main de la console et démarra bien trop vite, rageusement, sollicitant à leur pleine puissance les statoréacteurs en inversion de poussée, pour dégager notre navette du nez du vaisseau géant.

Hé là, Stan! Tout doux!

Dans une boucle serrée, il combina virage à gauche et mouvement ascendant, depuis lavant du vaisseau. Puis il piqua. Mais, au lieu de prendre du large pour rejoindre la silhouette du Gemme, à un mille de là, il fit mine de prendre une route perpendiculaire à celle du vaisseau inerte, comme sil voulait le percuter par le travers. Il dégagea au tout dernier moment, comme par bravade, dans lintention manifeste de passer entre les deux ailes incurvées, comme ferait un pilote dacrobaties à lancienne en passant sous un pont. Sauf quil y manquait la précision: notre aileron gauche toucha le flanc du vaisseau et déséquilibra la navette, ramenant instantanément sa trajectoire vers le haut. À un raclement sinistre sous mon siège, je compris que le ventre de la navette avait heurté ou éraflé au passage le bord dattaque de laile supérieure du monstre endormi, nous embarquant dans une série de violents tonneaux en plein espace.
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Le syndrome ISABEL

Je sentis mon bio-correcteur inertiel se mettre en action, et ma vision se stabilisa tant bien que mal, alors que les réactions parasites  oreille interne, estomac  étaient inhibées in extremis par mes biocontrôles internes. Je serrai les dents, et jentendis soudain Nat hurler malgré les filtres de son casque étanche et du mien, sajoutant au rugissement des statoréacteurs emballés, juste derrière nous. Stan était-il devenu fou?

Dun violent coup de reins, je me penchai en avant, vers le tableau de bord, et saisis à pleines mains le second cordon dopto-couplage de la navette, juste avant que laccélération nécrase à nouveau mes épaules contre le siège moulant.

Stan, arrête de déconner, mon vieux! Lâche ça, veux-tu!

Je plaquai durgence la prise terminale du cordon contre mon connecteur iliaque droit, le plus éloigné de Stan. Puis je mefforçai de récupérer le menu de pilotage en vision stéréoscopique prioritaire. Les vibrations rendaient sa lecture difficile, mais le correcteur inertiel filtrait de façon efficace, stabilisant juste assez ma vision pour que je parvienne à déchiffrer le réseau de lignes saccadées. Enfin, jaccédai au menu approprié, reconnaissable à son logo daccès et à ses holo-icônes vert émeraude. Problème: je navais pas révisé ma leçon de pilotage avant dembarquer dans la navette, ne pensant pas en avoir lusage sur un trajet aussi bref. Second problème: la prise centrale, détenue par Stan, restait prioritaire selon la logique de contrôle actif, à moins quil ne me délègue les commandes de vol de son propre chef ou alors, que lautre prise ne soit déclarée hors service par la gestion centralisée de vol.

Jentendis la voix stridente de DeCarlo beugler entre mes oreilles, dans mon propre casque et en simultané, provenant de celui de Stan. Mais je navais pas vraiment le loisir de lui répondre. En un éclair, je maperçus que Stan était désormais amorphe, les bras ballants affalés sur ses genoux: comme sil avait abandonné la partie… et la navette, par la même occasion! Le faisait-il exprès? Nous jouait-il la comédie depuis notre retour de lépave, ou avait-il un vrai problème?

Telle une illumination, je trouvai la solution pour accéder aux commandes, détournant à ma façon la logique préétablie dune reprise de contrôle. Dun geste, jarrachai la prise du bassin de Stan et la balançai le plus loin possible dans lhabitacle, jusquà en arracher le cordon. Aussitôt, mes propres icônes de pilotage se déplacèrent et vinrent se ranger pour former un tableau de bord hyperréaliste, adapté au pilotage à vue. OK, cette fois javais les commandes et, dans le même temps, un paquet dalarmes de niveau Un à acquitter et traiter au plus vite.

Laileron faussé nétait pas gênant, en labsence datmosphère. Grâce à leur implantation surélevée, les statos arrière navaient pas été touchés par le second choc avec le bord dattaque de laile immense. Par chance, le ventre arrondi de la navette était renforcé, adapté à un éventuel atterrissage «train rentré». Seuls quelques circuits secondaires mineurs et redondés avaient souffert de limpact. Malgré une trajectoire plus ou moins chaotique, je parvins jusquau sas du Gemme et my encastrai comme je pus, à la hussarde. Inquiet de voir Stan toujours sans réactions, javais dû limiter au strict minimum le délai de reprise en main des commandes de vol. La manœuvre daccostage ne fut donc pas mémorable, arrachant à Nat de nouvelles frayeurs. Quimporte, jétais excusable, vu les circonstances.

Sitôt la navette accrochée sur le Gemme, jenlevai fébrilement ma propre connexion du tableau de bord et repoussai de ma paume la bulle de plexi. Je savais que ni DeCarlo ni Brunie ne pourraient nous rejoindre pour maider, confinés à bord par le double sassage de transfert et par les mesures strictes de nettoyage intégral imposées par une sortie en milieu inconnu. Je me retournai vers Natsuiko, dont les yeux dun noir dencre étaient agrandis par la panique, à travers son casque. Penchée vers Stan, elle sefforçait de communiquer avec lui, dans lincapacité de pratiquer des soins médicaux à travers lattirail encombrant de leurs combis. Je devinai quelle sefforçait de prendre son pouls à travers la toile de nylon, pour un premier diagnostic à vue.

Je notai alors la fixité aberrante des yeux de Stan, plus pâle encore que ne létait Nat: hagard, insensible, tel un épileptique à lissue dune crise violente. Nat répondit à ma question muette.

Pouls irrégulier, alternativement trop rapide et très bas. Je… ne le sens quà peine…

Que lui arrive-t-il, Nat?

Elle hocha la tête, perplexe.

Oh, Jorge, jaimerais vraiment le savoir! Je ne vois pas comment une simple… contrariété a pu ainsi le…

Troublée, elle ne trouvait pas le mot juste pour décrire les symptômes. Je sortis du cockpit-bulle et hissai Stan, en le soulevant par les épaules. Elle me suivit, lui saisit les jambes, et nous le transportâmes ainsi jusquau milieu du sas antibactérien. Hébété, un voile de démence dansant tout au fond de ses pupilles dilatées, Stan fixait sans le voir le plafond dinox nu, comme si lunivers entier lui était devenu étranger.

Jappuyai sur linterrupteur mural, et le sas se referma en silence. Un étrange sifflement naquit et enfla rapidement, rappelant les séances dexercice en orbite terrestre, lorsque chaque retour de lespace souvrait sur cette formalité alors bien anodine. La douche ultrasonique était moins un désagrément véritable quune corvée horripilante par son caractère systématique, similaire aux précautions daccès des enceintes nucléaires. Mais aujourdhui, pour inaugurer cette première sortie opérationnelle, cétait pire encore, alors que nous ramenions lun de nous malade, blessé  ou peut-être rendu fou par Dieu sait quoi…? Par le fait dun simple incident matériel?

Lécran mural du séquenceur annonça que tout était OK, par une douce lueur verte dont je goûtai assez peu la symbolique optimiste hors de propos. Le séquenceur venait de filtrer latmosphère lessivée du sas et tout ce que nous aurions pu y ramener du dehors, et il ny avait rien détecté danormal. Dès que jentendis le second sifflement caractéristique, je me ruai par louverture et déverrouillai le casque de Stan. Nat avait réagi de même, sattaquant aux agrafes de ses bottes. Lécran mural annonça une pression atmosphérique conforme, nous nattendîmes plus que la validation par DeCarlo. Jamais cette procédure ne mavait paru aussi longue.

Laissant Brunie seule à lavant, DeCarlo nous rejoignit à lentrée du sas. Ensemble, nous prîmes une nouvelle fois Stan par les jambes et les épaules, et nous lemportâmes vers le médibloc. Arrachant son casque, quelle jeta dans la coursive, Natsuiko sy était ruée, nous précédant afin de gagner quelques précieuses secondes et de disposer les appareillages de soins avant notre arrivée. Quant à moi, stupidement, jétais resté sous autonomie respiratoire et me trouvai vite essoufflé par ma course, suant comme un phoque dans ma combi inadaptée à une telle dépense dénergie, incapable de communiquer avec un DeCarlo perplexe, debout à un mètre face à moi.

***

Que lui arrive-t-il, Nat?

Je maperçus que je venais de poser la question pour la quatrième fois, au moins. Elle ny prêta nulle attention. Essoufflée tout comme moi, le regard fixe, elle consultait lécran du médibloc, fouillant les boîtes de synthèse de données biologiques pour trouver celle qui daignerait afficher le moindre symptôme ou fait explicite, relatif à létat stationnaire très anormal de Stan.

Je ne vois rien. Cest… incompréhensible… soupira-t-elle, se retournant enfin vers nous, le front luisant de sueur.

Monopolisée par lurgence absolue dun premier diagnostic, elle non plus navait pas trouvé le temps de retirer lépaisse combi de sortie spatiale, à lexception de son casque.

À lissue de sa recherche visuelle à lécran, qui venait déchouer, je devinai quelle lançait une procédure dautodiagnostic via le robot, en désespoir de cause. Elle avait souhaité éviter dy recourir a priori, pour un motif évident. Faute de pouvoir orienter le robot sur la base dun symptôme dûment identifié, une recherche systématique globale risquait dinduire un bilan exhaustif de santé. Or notre souci était le temps, justement, et, à la fois, la difficulté à modéliser clairement létat de Stan, en vue de diriger plus efficacement le robot.

Elle valida à lécran quelques critères déjà indiscutables: «État général fébrile», «Perte de conscience», «Rythme cardiaque très rapide», puis «Agitation mentale», avant de laisser lappareil lancer seul ses procédures. Ayant fait ce quelle pouvait, Nat saccorda enfin le temps douvrir larmoire verticale au fond de la cabine, et de se changer. Jetant la lourde combi blanche sur le sol dun geste mécanique, elle se mit nue devant nous sans se préoccuper de notre présence, avant denfiler une tenue plus adaptée au Gemme, les yeux toujours rivés sur lécran. Son dos blanc ruisselait de sueur et elle ne put retenir un long frisson nerveux qui courut jusquà ses cuisses. Je devinai que cétait autant de peur, ou de frustration, que de froid.

Nous pourrions transférer les données de lanalyseur chimique pour analyse sur GemmNet. Brunie pourrait sen occuper tout de suite, pendant que Stan est… pendant quil est…

Sa phrase sinterrompit, faute de terme adapté à la situation. DeCarlo sétait exprimé dune voix hésitante, presque timide. Le médibloc était le seul local du Gemme où il nétait pas maître à bord. Sans un mot, Nat désigna la seconde prise iliaque de Stan, toujours disponible, puis la prise murale GemmNet coincée entre le rack de contrôle du bloc opératoire et un alignement détagères de classement doutillages divers destinés au bloc chirurgical.

Nous devrions aussi y mettre nos vidéos personnelles en archives, dis-je doucement, comme en mexcusant daborder un tel sujet, paraissant si futile en cet instant critique. La Terre attend et il est… possible quà lissue de leurs traitements de données paramétriques ou graphiques, ils puissent détecter là-dedans quelque chose qui nous ait… échappé, et qui pourrait…

Du menton, je désignai le corps étendu de Stan. Me fixant sans me voir, les yeux révulsés, il ne réagissait pas à son nom. Il me sembla quil ne mentendait même pas… Que lui arrivait-il, bon Dieu? Nat hocha la tête.

Jy penserai… fit-elle dun ton immensément las. (Puis ses prunelles senflammèrent et elle sortit cette formule imprévisible, étrange dans sa bouche:) Quand je pense que Stan parlait de… risques, il y a six jours. Il ne croyait pas si bien dire. Cest à croire quil a…

Elle esquissa un geste désabusé, comme pour effacer ses propres mots de lespace du local. Des arguments comme ceux-là, on en trouvait toujours, une fois quun accident avait eu lieu. Mais ils ne servaient plus à rien, pas même à exorciser le mal.

Jy vais… annonçai-je, alors que DeCarlo chargeait via la prise GemmNet du médibloc les fichiers de données recueillies par Stan.

Explique-leur ce qui se passe, pour Stan, recommanda-t-il dun ton lugubre, se retournant vers moi avant que je sorte. Jai été assez évasif lors de mon dernier rapport. Il est vrai quil ny avait rien de plus sérieux à mentionner que laccident de la navette, à ce moment-là.

Et le… le Génie?

Je venais de me souvenir de lexistence potentielle du sixième membre déquipage plus virtuel que réel, me demandant soudain ce quil était devenu, ces dernières minutes.

Il sest résorbé tout à lheure, peu après votre départ. Je crois quil sest rendu compte que de nous imposer sa présence «physique» était plus une gêne quun atout, dans une situation chargée, pendant que vous étiez à bord de cette… épave. Et puis, il peut suivre les événements depuis son site daccueil sur GemmNet, plutôt quen exhibant en permanence sa propre image holographique qui lui mobilise sans doute des capacités de calculs de représentation vidéo tridi temps réel.

Jacquiesçai en silence et me rendis à lavant, empruntant la coursive centrale cristalline. Je me demandai comment la fragile Brunie avait supporté les derniers événements.

Brunie tenait une sorte de régie vidéo et soccupait du montage de ce que la Terre navait pu recevoir en direct: la mémoire de vol de la navette numéro Un, et divers autres paramètres. Je sélectionnai mes propres images, me limitant à celles concernant la visite, et les copiai vers GemmNet pour les joindre à lenvoi en préparation. Jy reversai aussi la mémoire interne de mon boîtier de télémétrie Tri-Ax; celle-ci leur offrirait une représentation de lintérieur de la «caverne» dune précision mathématique, plus fouillée, en tout cas, que les meilleures images possibles via une caméra tridi classique, fût-elle stéréoscopique.

Confusément, jentretenais en moi la conviction que parmi cette masse de données, certaines faciliteraient la tâche des experts, là-bas, pour nous aider à y voir plus clair. Pour ma part, mon intérêt pour lexploration avait fait long feu, et je nétais plus très emballé pour une nouvelle sortie; pas avant que toute la lumière soit faite sur laccident de Stan. Cela dit, sagissait-il vraiment dun accident, au sens habituel du terme? Je fis part à Brunie de mes préoccupations.

De toute façon, DeCarlo est en phase avec toi. Sans nouvelles consignes venant de là-bas, on ne peut guère se permettre dimproviser. Reste, évidemment, le Génie…

Hum, il est comme nous: dans le brouillard. Tant que la Terre na pas reçu nos données, ni pris en compte lincident, cet avatar fumigène ne savancera pas à donner de sa propre initiative des consignes qui lengagent ou qui les engagent, eux. Je présume quils ont en tête quelques scénarios plus ou moins idéalisés; il nempêche que celui-là sort de lépure du vraisemblable. Jen viens à me demander si ce nest pas tout simplement Stan qui aurait…

Je laissai délibérément ma phrase en suspens, saisissant cette opportunité de laisser enfin Brunie sexprimer seule, afin de voir si elle pensait comme moi.

Sil la fait exprès? Penses-tu quil puisse sagir dun acte dinsubordination, dune réaction excessive à sa désignation doffice pour une mission non prévue à son contrat?

La moyenne de tout ça collerait assez bien au contexte, non? admis-je sans trop me mouiller, avec une grimace expressive, un brin ironique.

Et pourtant, le cas de Stan était sérieux, quil soit du registre physiologique ou mental, cest-à-dire psychologique. Il nétait pas prévu que le Gemme abrite à son bord, sur du si long terme, un membre déquipage physiquement diminué et psychiquement perturbé ou pire, révolté, malgré léventuel bien-fondé de ses raisons. Un minimum de philosophie simposait donc.

Problème: les consignes en retour ne nous parviendront pas avant une soixantaine dheures, le temps quils prennent toute la mesure de la situation, puis quils adoptent une stratégie adaptée à celle-ci, quelle quelle soit. Sans parler de leur mise en application, ici.

Brunie avait raison, bien sûr. Mais, étant sur place, et les premiers concernés, nous disposions de ce même délai dinvestigation pour tenter dy apporter nos propres solutions. Sans compter la nécessité absolue de remettre au plus vite Stan sur pied, tâche en laquelle on ne pouvait guère nous assister aisément, à distance et en temps différé!

Brunie venait de terminer un montage sélectif des fichiers relatifs à la sortie ratée, et de lancer vers la Terre lenvoi compressé de ces données. Nous avons commencé à échanger nos points de vue concernant Stan. Notre collègue avait toujours été très maître de lui durant les longs mois dentraînement, avec une réserve cependant: sa condescendance discrète, liée à son influence majeure dans la mise au point scientifique du programme Orion. Se pouvait-il que la remise en cause brutale de ses espoirs de gloire personnelle lui ait à ce point fait perdre la tête, et aussi brutalement? Quel était, dans ce cas, le lien avec lincident de lanalyseur chimique?

Sans préavis, la voix de DeCarlo nous frappa entre les oreilles, terrifiante par sa brutalité, et déformée par une rage incompréhensible. Et de la percevoir ainsi, projetée sous mon crâne par limplant-émetteur, était une expérience mille fois plus insupportable que davoir le même DeCarlo nous le hurlant en direct, en pleine face.

Jorge, Brunie, venez, vite!

***

DeCarlo balança vers la cloison du médibloc un coup de poing très inutile.

Merde, et merde, Nat! Cétait ton premier patient sur le Gemme, et tu nous trouves le moyen de… de le…

Je me mordis la lèvre, jusquau sang.

Tu exagères, DeCarlo! Aucun de nous na la moindre idée de ce qui a pu arriver à Stan, ni même sil sagit dun…

… cas médical ou biologique? Merci, Jorge, jen suis tout à fait conscient. (Sa voix se radoucit quelque peu.) Je mexcuse, Natsuiko. Cela dit, même si cétait ce… ce vaisseau qui lavait… enfin, si ça venait de ce truc sans nom là dehors, nous devrions trouver des indices, nest-ce pas?

Encore essoufflé par ma course, je restai tétanisé, face au corps étendu de Stan. Tout à lheure, lorsque DeCarlo nous avait appelés au secours en hurlant, nous nous étions précipités, Brunie et moi, au mépris des consignes de sécurité les plus élémentaires, laissant le Gemme en pilotage automatique intégral alors même quun obstacle de taille, un vaisseau aussi gros que le nôtre, naviguait sans le moindre contrôle à moins dun mille de nos yeux.

Dans le médibloc, nous avions trouvé Nat en larmes, et DeCarlo hors de lui.

Et Stan: mort. Sans cause décelable, du moins en apparence.

Aucun dentre nous nosait se lever et reprendre son poste, à lavant. Seul lobsédant bourdon des alimentations électroniques rompait le silence de crypte du médibloc, où Brunie sétait mise à sangloter. Nous étions anéantis par lhorreur indicible de lévénement. Un décès; un accident extrême lors dune mission spatiale en isolement absolu; un accident impensable, impossible, hors dimensionnement!

Surtout, ne le touchez pas! ordonna soudain DeCarlo qui semblait séveiller dun cauchemar. Nous ne savons pas si…

Cétait un peu trop tard pour ce genre de précautions. Il se tut, sabîma dans ses réflexions, puis nous dévisagea, Nat et moi, lair circonspect. Il formula alors une réflexion terrible, autant par le fait quelle lait effleuré que parce quil nétait pas exclu quil ait raison.

Le sas de transfert sest avéré inutile à nous protéger. Et je ne vois plus très bien de quelle façon je pourrais encore, rendu à ce stade, placer efficacement deux membres de mon équipage en quarantaine absolue, dans ce vaisseau.

Je sentis mon cœur semballer à ces mots, juste avant que mon synthécat mis en alerte se mette à produire quelque molécule cardiorégulatrice. Jimaginai Nat, ou moi-même, enfermé de force dans notre cabine individuelle, à la morgue… Nat quant à elle frissonna, horrifiée.

Mais il ny a… aucune preuve, DeCarlo. Nous ne savons rien, même pas si…

Encore sous le choc, nul dentre nous navait la moindre explication à offrir. Je jetai un œil vers lécran. Si le robot du médibloc fouillait toujours les mémoires de Stan, il navait craché aucun résultat, pas la moindre amorce de diagnostic. Lémotion à fleur de peau, je madressai à notre médecin, dun ton que je parvins à grand-peine à garder neutre.

Quen penses-tu, Nat? Dis quelque chose.

Elle leva lentement la tête, avec un geste de découragement.

Sur lidée de… de quarantaine? Génial, DeCarlo, génial, vraiment! En somme, la meilleure garantie de survie, pour le Gemme, serait que nous reprenions tous les deux la navette numéro Un, que nous sortions dici au plus vite, et que ne remettions plus les pieds sur le Gemme. Il reste ici quinze membres déquipage, je crois; la relève est donc assurée, nest-ce pas?

Elle avait jeté dune traite sa tirade désespérée, dun ton hargneux et provocateur qui ne cadrait pas avec la Natsuiko que nous connaissions, si calme et si douce. Relevant vivement la tête, elle rejeta ses cheveux en arrière.

Non, je plaisantais, bien sûr, grinça-t-elle dun ton plus sinistre encore. Si le… mal est ici, sur le Gemme, il est déjà trop tard. Nous pourrions aussi bien tous y passer. À moins que…

Elle renifla, eut un geste évasif vers le robot dautodiagnostic, puis vers moi, désignant ma prise iliaque.

Il faut ty soumettre, Jorge. Sans moublier, moi, juste après. Quoi que puisse déceler le robot dans les prochaines minutes, nous ne pouvons plus nous y soustraire. Même si tout ce qui vient de se produire est… insensé!

Elle avait raison. Dès sa perte de connaissance, Stan avait été placé dans la cuve de lassistant opératoire du médibloc. Or celui-ci navait rien pu faire, en partie parce que le robot médical voyait son potentiel dinvestigation limité par labsence de tout pré-diagnostic cohérent. Trois minutes plus tard, le cœur avait lâché pour un motif inconnu, et imprévisible, qui avait surpris le robot en plein travail. Tout ceci était insensé, en effet!

Malgré le facteur de risque viral quavait constitué cette sortie, nous étions tous les trois protégés par nos combinaisons. Depuis le retour, celles-ci avaient été stérilisées par la douche ultrasonique, suivie dun lavage énergique au jet additivé basse pression et enfin, dune aspersion sévère dantibactériens universels. Quelle quait pu être léventuelle virulence de lenvironnement exotique visité, rien naurait dû filtrer; nous étions parfaitement protégés, étanches sur tous les plans, et sous autonomie respiratoire. Par conséquent, je voyais mal où pouvait résider la faille de larmure. Laccident de Stan était inimaginable, insensé, comme venait de le rappeler Nat. À se demander sil ne sagissait pas là dun… suicide?

À nouveau, mon rythme cardiaque saccéléra brièvement. Le robot venait démettre une série de bips alarmés, signalant sans doute quil avait identifié un premier indice. Nat se jeta sur lécran, sefforçant de déchiffrer au plus vite la longue succession de tests biologiques quavait effectués le bioséquenceur, agissant par lintermédiaire du synthécat de Stan et complétant ses premiers tests par divers sondages issus de son implant médical en temps réel.

Étrange, fit-elle, perplexe. Tout est limpide du côté des tests biologiques, mais il semble quil y ait eu une anomalie du côté du5T4. Le test mentionne des instructions de génération de molécules actives additionnelles dont je ne parviens pas à voir la justification, ni la… séquence moléculaire exacte.

Elle pointa du doigt une icône en bordure décran et lança une nouvelle instruction, sans doute destinée à lancer un utilitaire de décodage biochimique. Quelque part dans les entrailles du robot, un module de même principe que lanalyseur portable de Stan, mais en plus puissant, crackait la trace moléculaire identifiée dans le réseau dinjections, en sortie du synthécat du corps sans vie, en vue de déterminer la nature chimique de la substance produite. Dans le même temps, le sondage de limplant médical de Stan (incluant la zone mémoire de son synthécat), permettrait de vérifier sur quels critères, mais aussi en quelles proportions avaient été émises et injectées les diverses molécules synthétisées, et ce, en remontant si besoin jusquà deux semaines en arrière.

Alerté par limminence dun résultat, DeCarlo suspendit sa propre analyse du fichier justificatif quavait généré lutilitaire de Stan, lors de lincident de lanalyseur chimique. Le contrôle de cohérence pouvait attendre. Je vis soudain Nat pâlir et se mordre la lèvre, comme si elle était prise en faute ou avait lancé une procédure erronée. Elle me lança un regard indéchiffrable, mais détourna très vite les yeux, avant que je puisse déceler dans son regard un indice ou un quelconque message à mon intention. Comme si je la dérangeais, moi aussi.

Je ne comprenais plus. Fébrile, je faillis linterroger, lorsque me frappa le motif de son silence prolongé. Je venais juste de comprendre quelle ne voulait pas  ou quelle ne pouvait pas?  en parler ici, je veux dire: devant DeCarlo. À cela, un seul motif possible; il fallait que ce motif-là soit lié à nos conversations intimes des jours précédents, dans le médibloc, bien que je ne voie pas bien quelle pouvait être la raison sous-jacente à tous ces mystères.

Nat restait muette, inexplicablement. Et DeCarlo simpatienta, à juste titre, insistant dun ton rogue pour obtenir une explication immédiate.

Quy a-t-il, Nat? Peux-tu nous expliquer ce qui se passe ici?

Cest alors que je reçus un bref message à moi seul destiné, selon nos conventions rodées ces derniers jours. Dans le même temps que se confirmait le motif de son silence prolongé, je déchiffrai le mot-clef unique quelle venait de menvoyer, après lavoir frappé tant bien que mal sur son holoclavier virtuel, accaparée et sous le feu roulant de questions de DeCarlo.

ISABEL.

Tremblante, anéantie par ce quelle y lisait, Nat pointa du doigt une série de lignes sur lécran de diagnostic, à destination de DeCarlo. Dans ce délai, je retournai en tout sens la formule ISABEL. Sans autre indication, la signification en était peu explicite. Cependant, je crus voir plus ou moins de quoi il retournait.

Le… biocouplage synaptique, énonça Nat, très éprouvée. Il y a un truc qui sest bloqué de ce côté, mais le robot ne peut dire ni pourquoi, ni comment. La matrice de liaisons synaptiques entre les circuits mémoriels auxiliaires et le cortex organique est entièrement bloquée; tous les bio-interrupteurs sont verrouillés, ce qui laisse penser à une «surtension» synaptique brutale, une sorte de… disons, de court-circuit généralisé qui se serait produit au niveau de la matrice de connexion entre les implants mémoriels et le cortex.

Je ne comprends pas, Nat. Quel est le lien avec… avec… Il sagirait donc réellement, selon toi, dun problème de catalyse biomoléculaire, nest-ce pas?

Elle secoua la tête. Le lien nétait pas si fortuit entre les matrices de liaisons synaptiques et une interface biologique telle quISABEL, dont cest le canal nominal daction. Il nempêche que je ne voyais pas encore de quelle façon lutilitaire personnel de Stan pouvait bien être impliqué dans son décès mystérieux.

Aucun lien, il ny en a aucun. Sauf que cest tout ce que le séquenceur est parvenu à trouver. Il ne sagit même pas dun diagnostic en tant que tel, simplement le constat dun symptôme semi-biologique, polarisé très exactement à la transition du couplage implant-cortex.

OK, Nat, OK, admit DeCarlo, agacé. Admettons. Et tout ça nous mène où, selon toi?

Elle garda longtemps le silence, comme si elle pesait chacun de ses mots.

Nulle part, DeCarlo, ça ne mène nulle part. Le robot opératoire ne peut rien pour Stan. Il na même pas proposé la stimulation cardiaque. Un court-circuit franc dans la zone corticale, ça ne pardonne pas. Le cerveau est définitivement atteint, il est foutu. Je veux dire que… que Stan est mort, vraiment mort, définitivement mort…

Née du silence électronique qui régnait dans le médibloc, me frappa une insupportable sensation détouffement, doppression physique, dans ces dix mètres carrés encombrés dappareillages inutiles, où nous étions tous les cinq. Je veux dire: tous les quatre, tétanisés face au corps sans vie de Stan, étendu sur le lit central surélevé. Mort! Pourtant, je savais  nous savions tous  quune telle coïncidence était inimaginable. Nécessairement lié à notre sortie hors du Gemme, le danger venait, nécessairement, du dehors: de lespace, et sans doute de ce vaisseau-épave.

Le regard de DeCarlo devint vitreux, mais cette fois, cela navait rien à voir avec un message rétinien. Lui aussi devait ressentir cette sensation denfermement, dinutilité aussi. Il sébroua enfin, semblant sortir dun rêve éveillé, leva la tête, et sadressa à Brunie dun ton las.

Tu peux retourner au poste de pilotage, Brunie. Il ny a plus rien que tu puisses faire ici. Peux-tu avertir… la Terre, sil te plaît? Dis-leur que cet accident ne nous fera pas abandonner la partie. Au contraire, nous devrons profiter du délai de transmissions, et tout mettre en œuvre pour savoir ce qui a pu se produire. Et le faire avant leurs prochaines consignes, autant que possible. Nous devons cela à Stan… mais avant tout à nous-mêmes, bon sang!

Un buzzer étouffé caractéristique sonna, provenant de la poitrine de Stan: lalarme Niveau bas de son potentiel dalimentation. Son niveau dénergie électrostatique transdermique baissant dangereusement, DeCarlo recopia de toute urgence dans son propre espace mémoriel divers fichiers de Stan, par lintermédiaire de sa prise iliaque, avant que laccès aux implants-mémoires privés dénergie ne devienne impossible sans alimentation-relais extérieure ou sans user dune électrosonde transcutanée. Il transféra en priorité les premiers tests liés au problème de lanalyseur chimique avec leur autocontrôle de cohérence, le plus urgent à court terme, faute de pouvoir récupérer de suite la totalité des fichiers personnels de Stan, bio- et general data, pour une question de place-mémoire.

Avec une force de caractère quil fallait lui reconnaître  cela dit, nétait-ce que pour montrer lexemple? , DeCarlo, fébrile, sétait déjà remis à louvrage. Pourtant, maintenant que Brunie sétait éclipsée, jaurais aimé que DeCarlo nous laisse seuls, Nat et moi, ou que nous puissions sortir dans la coursive rien quun instant, sans témoins. Je voulais comprendre le motif de son attitude, savoir ce quelle avait trouvé, ce quISABEL pouvait bien avoir à faire avec le décès de Stan. Mais les circonstances sy prêtaient assez mal, et Nat resta dans le médibloc aux côtés de DeCarlo, ne pouvant décemment se dérober à ses devoirs prioritaires de médecin.

DeCarlo me demanda daller rechercher lanalyseur chimique portable que, dans lurgence du retour, nous avions abandonné dans la soute arrière de la navette. Il comptait se replonger dans lautodiagnostic interne de lappareil et recontrôler lensemble des indices disponibles. Pour tout dire, lincident chimique de lanalyseur était lunique événement ou incident notable qui se fût produit de toute la durée de cette sortie. Du moins était-ce le seul que nous ayons noté sur place, avant que néclate létrange crise de démence de Stan.

Je dus subir une seconde fois les assauts antimicrobiens du sas de décontamination, auquel je soumis à mon retour la carcasse du rack dorsal, pour le laver de toute trace suspecte. Lorsque je le retrouvai, DeCarlo avait déjà exploité le fichier de contrôle extrait des fichiers-mémoires personnels de Stan. Cependant, le décodage de lincident initial laissait encore à désirer.

Je ny comprends rien. Bon sang, Stan avait raison, lanalyseur avait franchi la première phase déchantillonnages moléculaires. Soixante-deux pour cent des résultats du cycle de tests des enceintes réactives étaient acquis et autocorrélés, doù les premiers éléments danalyse et, en particulier, lidentification de fonctions polyacides complexes, validée à cent pour cent. À mon sens, un défaut du type ERROR647 est impossible, rendu à ce stade.

Et pourquoi donc?

DeCarlo grimaça, écœuré, comme sil était outré quun processus logique, purement déductif, puisse être ainsi mis en défaut malgré son interface chimique, donc organique.

Pourquoi? Eh bien, parce que le réseau de nano-enceintes réactives est le cœur même dun analyseur chimique. Aucune fuite de gaz ne peut se produire là, à un niveau aussi interne à lappareil, sans que les traces soient récupérées, automatiquement «mises en attente» ou réinjectées au besoin par les échantillonneurs moléculaires au cours de litération suivante.

Que faut-il en déduire?

Justement: rien. On ne peut rien en conclure…

La formule me rappelait étrangement celle de Nat, tout à lheure. Une nouvelle fois, la logique butait sur un indice aberrant, déroutant et un brin illogique, qui mettait celle-ci en défaut.

Le processus de traitement de cohérence ne peut-il être lui aussi remis en cause?

DeCarlo haussa les épaules, dubitatif. Il semblait harassé, poursuivi par un mauvais sort qui ne nous aidait pas même à y voir clair et venger Stan, après lavoir laissé assassiner sans rien faire.

Lanalyse de lautodiagnostic du processeur chimique nous le dira. Ceci dit, un traitement de cohérence logique ne peut apporter ni donnée falsifiée, ni erreur intrinsèque. Il est neutre, par définition, puisque son rôle se limite justement à observer, trier, corréler, puis synthétiser son verdict en format pseudotexte, sous forme de rapport lisible par lutilisateur.

Je déposai le rack à terre et restai là, les bras ballants, lesprit en déroute, me demandant ce que nous devions faire désormais. DeCarlo sen aperçut.

Va voir Brunie, Jorge. Reste avec elle, et préviens-moi si elle flanche. Nous sommes dans une sacrée… merde, ici, mais jai vraiment peur pour elle, avant tout.

Malgré mon désir déchanger au plus vite quelques mots avec Nat, sans oublier ma fascination morbide pour ce mystère, je me retournai vers la porte du médibloc, résigné à me soumettre à sa suggestion. Il minterpella à nouveau.

Autre chose, Jorge. Je crois que… tu devrais prendre un peu de repos. Quoi quil se produise ici, jaurai besoin de toutes mes troupes disponibles, dans les jours qui viennent. OK?

Une idée me vint à lesprit, qui ne mavait jamais effleuré jusqualors.

À propos, ne crois-tu pas que la mort de Stan conduise à le… remplacer; je veux dire, à procéder à louverture de… dautres cuves. Enfin, je veux dire… une partie dentre elles?

DeCarlo eut un geste évasif quil souligna dune grimace ambiguë, comme si cette hypothèse éveillait en lui quelque souvenir douloureux. Et cest dun souffle raccourci, presque rauque, quil me répondit.

Que sais-je de la suite, Jorge? Je men tiens moi aussi aux ordres. Nous en saurons plus dans une journée ou deux, dès que la Terre aura réagi aux dernières nouvelles.

Je sortis et retrouvai Brunie. Nous échangeâmes quelques propos anodins, avant den revenir aux circonstances dun drame qui nous échappait en totalité malgré une maigre poignée dindices, plus troublants quexplicites. Quel que soit le sujet, je sentis quelle avait besoin de parler, de ressentir une présence amie à ses côtés. Ce climat oppressant la touchait de plein fouet, comme lavait prédit DeCarlo. Un long cycle dentraînement terrestre, puis orbital, nous avait préparés à un certain nombre de situations difficiles, parfois tendues, ainsi quà une vie en communauté en espace réduit, avec la promiscuité que cela impliquait, consentie, inévitable. Mais face à la mort de lun dentre nous, quelle que soit la proximité assez relative que nous avions eue de son vivant avec Stanley Kupinski, nos vieux mysticismes enfouis, et des terreurs ancestrales profondément humaines, étaient soudain ravivés tel un feu couvant sous la cendre, quasi intacts, éternels.

Me revint en mémoire le dernier message de Nat, cette formule ISABEL très sibylline, que je nosai évoquer avec Brunie. Je mavançai à formuler une approche philosophique de lénigme.

La mort, même naturelle, sera à jamais le plus profond des mystères, Brunie. Même si les implants de diagnostic en temps réel nous offrent souvent une certaine compréhension de ses processus. Il nempêche que le cas de Stan est étrange, je veux dire atypique. Jen viens à croire que tous les indices aient été volontairement…

Je me tus, affolé. En perception rétinienne, un nouveau message, plus bref et brutal encore que les précédents, venait de matteindre. De plus, il nétait aucun doute possible sur son origine. Laissant là une Brunie médusée, je me ruai dans la coursive. Sans fioriture, ni contexte, ni signature aucune, trois lettres clignotantes affichaient cette fois un tout autre sigle quISABEL, un sigle à lui seul terriblement explicite:

SOS

Jévaluai dun regard la scène qui soffrait à moi. Nat, affolée, prostrée, réfugiée dans un angle du médibloc. Sa lèvre tuméfiée saignait, et lune de ses pommettes était déjà bleue sous leffet dun coup que je devinai violent. DeCarlo ne mavait pas encore vu entrer et me tournait le dos. Il tenait entre ses mains lanalyseur chimique, quil sapprêtait à projeter sur Nat.

Avait-il perdu la tête lui aussi?

Je nétais pas préparé à faire usage de la force et navais ni science du combat à mains nues, ni le moindre désir de mettre en pratique le peu dont jétais capable. Aucun dentre nous ne disposait dassistance musculaire; et dans le cas présent cétait une chance, car un DeCarlo dopé aurait été mortellement dangereux pour nous… et pour lui-même le cas échéant, vu les dégâts quil pouvait occasionner sur les installations du Gemme. Je nhésitai quun instant sur la façon de procéder, je navais plus le temps de prendre en considération ma réticence naturelle. Instinctivement, je mavançai et pris DeCarlo à revers, le poussant à terre. Il alla rouler sous le lit central, et la coque métallique de lanalyseur chimique heurta le soubassement dinox avec un choc sourd. Dans un cauchemar éveillé, je vis DeCarlo sasseoir, puis se mettre accroupi, prêt à bondir, souple et vif comme un chat, avant de me faire face. Ses lèvres à demi retroussées bavaient, et je pensai à un animal en furie défendant son territoire; son regard illuminé navait plus rien dhumain. Comme si jétais, moi, lennemi à abattre! Pris au dépourvu, je navais pu prononcer un seul mot pour le calmer, abasourdi par ce comportement incompréhensible, inqualifiable.

Nat poussa un cri étouffé et je me reculai à temps, avant quun coup de botte porté en traître ne me fauche les deux jambes. Survolté, DeCarlo plongea sous la table, où je le vis tendre le bras vers lanalyseur resté à terre. Cette fois, cest moi qui lançai ma jambe en avant dun geste réflexe, latteignant à la saignée du coude. Mais je compris que je ne men sortirais pas de cette façon. Rendu furieux sans que jen connaisse le motif, les forces de DeCarlo et sa vivacité semblaient décuplées. En lespace de quelques minutes, il sétait mué en… un animal sauvage!

Éperdu, incrédule, je jetai vers Nat un regard implorant. Pouvait-elle maider? Essoufflé et muet, un filet gluant sécoulant de ses lèvres, DeCarlo louchait vers moi, le regard mauvais. Je crus y voir luire un désir de meurtre. À ce point, je nosai plus tenter de le raisonner, imaginant quil nattendait quun signe de faiblesse de ma part pour déclencher une nouvelle attaque. Nat ne bougeait pas, jentendais son cœur cogner, son souffle raccourci tel un râle de mourant. Elle avait dû se débattre, et je me demandai comment elle sétait débrouillée pour menvoyer son appel au secours tout en repoussant son agresseur.

Un nouveau message me parvint, tandis que le regard de la jeune femme se coulait avec lenteur vers la gauche du petit local, désignant une armoire du médibloc.

imobiliz DCar

Je ne compris pas. Comment pourrais-je limmobiliser, alors que DeCarlo était plus puissant et plus lourd que moi? Puis je pensai avoir saisi le sens caché de ce mot. Larmoire murale était celle contenant divers produits; une sorte de pharmacie durgence à lusage de Nat. Se pouvait-il quelle y trouve du secours pour un tel cas de figure?

Sans plus y réfléchir, je pris la folle décision dattaquer le premier et me jetai dun bloc contre DeCarlo, que je tentai de contenir, en le ceinturant de mes deux bras. Nous roulâmes tous deux à terre, où je parvins à grand-peine à bloquer ses jambes entre les miennes. Il ruait en tous sens tel un dément et se dégagea en partie, portant un violent coup de pied dans la structure du lit. Soudain, je vis pendre le bras de Stan, juste devant mes yeux. Nat navait pas pensé à le sangler sur sa couche et le cadavre avait glissé sous leffet du choc contre la base du lit. DeCarlo était un véritable fauve, un animal sauvage… un animal blessé!

Lassociation de cette formule avec ce rappel macabre du corps de Stan, étendu au-dessus de ma tête, me fit entrevoir une éventualité à laquelle je navais pas eu le temps matériel de penser. DeCarlo était-il blessé? Était-il malade? Serait-il  lui aussi?  atteint par le Mal inconnu? Et pourquoi lui, lui qui nétait même pas sorti du Gemme? Pourquoi nétait-ce pas plutôt moi ou Nat? Plus rien navait de sens!

Jentraperçus Nat se ruant vers larmoire et, lespace dun instant, un doute me saisit. Était-ce Nat qui avait attaqué la première, en réalité? DeCarlo naurait-il fait que se défendre? Dans ce cas, pourquoi sacharnait-il ainsi contre moi? Serait-ce simplement parce jétais le troisième à avoir participé à cette sortie et quil se méfiait aussi de moi, par anticipation ou par une sorte de déduction logique, mais erronée?

Un rugissement terrible, et désespéré à la fois, balaya ces pensées incohérentes au point de me convaincre sans délai de la folie réelle de DeCarlo, fût-elle injustifiée. Puis je sentis ses forces samenuiser, comme du fait dune brève rémission dans sa folie, et jen profitai pour assurer ma prise et emprisonner plus solidement ses jambes entre mes cuisses. Au travers de sa combi, mes mains plaquées contre sa poitrine éprouvaient le battement irrégulier de son cœur emballé, et lodeur acre de sa sueur mimprégnait déjà les narines, prouvant, sil le fallait encore, quil ne se contrôlait plus lui-même, ni ses fonctions auxiliaires.

Relevant la tête, japerçus la silhouette de Nat, très proche. Elle était juste au-dessus de moi, debout, très pâle, une seringue à la main. Et lespace dun instant, à nouveau, la terreur me saisit à la gorge. Qui cherchait-elle à atteindre de sa seringue pointée? Se pouvait-il quelle sattaque à moi, et non à DeCarlo? Je hurlai.
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Contagion

Je sentis le corps de DeCarlo seffondrer, samollir comme sil fondait entre mes bras. Sétait-il endormi? Était-il enfin calmé?

Je crois que… tu peux le relâcher, Jorge… entendis-je prononcer dune voix rauque, à bout de souffle.

Je dévisageai Nat. Elle était ébouriffée, haletante. Sa combi était maculée de sang et sa lèvre fendue avait encore enflé. Elle mobservait intensément, les yeux hagards. Nat ne prononça quun mot, juste murmuré, «merci», mais celui-ci sut me convaincre à lui seul de sa sincérité, malgré ses yeux noirs où luisait encore le feu de la peur.

Elle maida à me relever et se jeta dans mes bras avec une violence confinant au désespoir. Elle sanglotait, et je défaisais entre mes doigts ses boucles de jais emmêlées, tout en prononçant des mots stupides, nayant rien compris à ce qui sétait passé.

Cest fini, Nat, cest fini, je suis là…

Non, Jorge, ça nest pas terminé!

Le ton, empreint durgence, me prit au dépourvu. Elle se dégagea de mes bras, aussi vive que pour sy réfugier à linstant précédent. Puis elle désigna DeCarlo étendu sur le sol, inanimé.

Nous devons essayer de le sauver, nous le pouvons encore. Je… je lespère…

Que… que lui est-il arrivé, selon toi?

Je nen suis pas certaine; je crois que… Oh, et puis, je nai plus le temps de texposer ce qui mest venu à lesprit. Aide-moi, Jorge, je texpliquerai plus tard.

Nous soulevâmes le corps de Stan pour le déposer sur un second lit, amovible, quelle avait déplié de la cloison. Au contact du cadavre tiède, je fus pris dun frisson. Puis il fallut installer DeCarlo sur la civière centrale. Le médibloc nétait pas équipé pour traiter simultanément deux patients alités et moins encore pour faire office de morgue. Il faudrait sans doute se résoudre à ramener Stan dans sa cuve de plasma, après avoir obtenu ce que nous recherchions sur lui. À moins de livrer son corps à lespace vierge, selon la tradition millénaire des marins, sur notre planète dorigine? Je chassai très vite de moi toutes ces idées morbides.

Nat réfléchit quelques secondes, avant de placer le connecteur du robot médical sur la prise iliaque de DeCarlo.

Surtout, ne ty connecte pas. Pas toi, Jorge!

Que vas-tu lui faire?

La même chose quà nous, Jorge… sil nest pas déjà trop tard.

Je ne comprends pas. Quel est le rapport avec ISABEL, Nat?

Y avait-il un lien entre lattitude hystérique de Stan, celle de DeCarlo, étrangement similaire, et un dysfonctionnement pervers de leur implant inhibiteur de stress? En quoi le module ISABEL ou nimporte quel autre bio-implant pouvait-il avoir été atteint ou dégradé, du seul fait de notre brève sortie sur ce… vaisseau vide, là dehors? Me frappa alors, javais omis ce détail crucial dans le feu de laction, le fait que DeCarlo nétait même pas sorti du Gemme, quant à lui.

Bien que très confusément, je commençai à entrevoir lexistence dun piège bien plus vicieux, où interviendrait une forme inédite et perverse de transmission: virale par exemple. Sans que je sache pour autant quel pouvait être le lien  le pont viral?  entre Stan et DeCarlo. Ils navaient même pas été en contact direct, guère plus quavec moi qui avais participé à la sortie, et bien moins en tout cas quavec Nat qui, via son rôle de médecin, était la plus exposée dentre nous! Alors quoi dautre, comment était-ce possible?

Jentendis un cri étouffé derrière moi. Cétait Brunie; qui dautre sinon! Après mon départ précipité du poste de pilotage sans que je daigne lui offrir la moindre explication, elle avait fini par sinquiéter à juste titre, et par quitter son poste pour nous rejoindre. Brunie savança, découvrant le corps de DeCarlo, horrifiée.

Que… que lui est-il arrivé?

Nat ne se décidant pas à parler, jexpliquai le peu que je savais, cest-à-dire cette troublante similitude de symptômes qui commençait à se faire jour, entre DeCarlo et Stan. Irrité, je me tournai vers Nat, dans lespoir quelle vienne enfin à mon aide et sexplique, enfin.

Nat semblait inexplicablement troublée, muette, alors que Brunie restait penchée sur le corps inanimé de DeCarlo, incrédule ou épouvantée. Nat madressa le geste discret classique, un doigt posé sur les lèvres, mintimant de me taire. À ma surprise, il semblait quelle ne souhaitait pas sexpliquer devant Brunie, de la même façon quelle avait fui tout à lheure les visées inquisitrices de DeCarlo. Quant à moi, agacé de maîtriser de moins en moins la situation, jétais livré à mes réflexions sans issue, avec pour unique indice très sibyllin le mot ISABEL.

Que lui faites-vous? insista Brunie, éberluée.

Jimaginai sans peine quelle soit rendue méfiante par la scène quelle découvrait en entrant dans le médibloc, une scène qui pouvait en effet prêter à confusion sur nos intentions.

Écoute, Brunie. (Perçait dans sa voix de Nat autant de lassitude que dagacement.) Je… je nai pas le temps de texpliquer, vraiment pas, comprends-tu. Je te demande seulement de me faire confiance, sil te plaît. Laisse-nous… laisse-moi une heure, jai besoin dune heure pour essayer de sauver DeCarlo. Pendant ce temps, va-t-en, dors, fais ce que tu veux, tant que tu ne sollicites que tes propres mémoires organiques ou auxiliaires; un écran tactile, si tu veux. Mais ne te connecte pas sur GemmNet, surtout pas! Attends que je lautorise. Cest tout ce que je te demande.

Sans autre commentaire, Nat se détourna et reprit sur lécran des investigations dont moi-même ne connaissais pas lobjet, quelle avait abordées juste avant dêtre interrompue par larrivée de Brunie. À son stress visible, je devinai seulement quelle navait pas une seconde à nous consacrer, que ce soit pour sexpliquer avec Brunie ou avec moi.

Décontenancée par le ton brutal de sa collègue asiatique, choquée dêtre rabrouée ainsi, Brunie sortit sans un mot, incapable de leffort nécessaire pour percevoir ce qui arrivait, ce qui nous arrivait, à tous. Malgré cela, ulcéré, je tentai ma chance une dernière fois.

Nat, pourrais-tu enfin me lexpliquer, à moi, ce qui ne va pas?

Elle lança un utilitaire dont je neus le temps de voir ni le nom ni licône. Sans interrompre ses recherches visuelles, elle me décocha une courte phrase, entre ses dents.

Même chose que pour Stan, Jorge. Ce que je craignais semble, hélas, se confirmer.

Et quoi donc?

Je me sentais excédé par cette tension palpable, dont je ne voyais toujours pas quel pouvait être lenjeu. Elle soupira longuement, puis sessuya le front, sans penser à mettre en œuvre son bio-implant.

Quel est le point commun entre Stan et DeCarlo, Jorge? À ton avis?

Je ne répondis pas. Il nétait rien dont je puisse jurer. Pour tout dire, je ne voyais pas du tout où elle voulait en venir, hormis le fait quils étaient tous deux du sexe masculin, par exemple. Et alors? Moi aussi, je létais…

Bon. Ensuite, quel est le point commun entre… toi et moi? insista-t-elle, reformulant dune étrange façon sa proposition, face à ma déception visible. Cette fois, jétais perdu.

Le… vaisseau? Nous sommes sortis, nous lavons… visité, mais… DeCarlo ne… il na pas…

Elle ne me laissa pas menliser plus longtemps.

ISABEL, fit-elle sèchement. Nous avons tous deux nettoyé à temps ISABEL dune partie des mines, ces scories logicielles quils y ont implantées.

Les lignes de codes, tu veux dire? Mais… quel est le rapport…?

Ces lignes de codes, comme tu dis, comportaient des extraits de séquences de contrôle des réseaux inhibiteurs dISABEL via les neurotransmetteurs. Chez les deux victimes, symptômes et désordres corticaux sont du même ordre et, mieux que ça, de même gravité quune overdose massive dune forme dérivée de noradrénaline, bien que je naie pas réussi à en identifier tous les radicaux. Cela dit, je commence à croire que nous trois, je veux dire, au moins Stan  je ne sais rien de certain, pour toi et moi  avons capté lors de cette visite des… instructions, des codes, une saleté étrangère qui était dans lair, là-dedans, et qui se marie très mal avec ces séquences-là. Ou plutôt, qui sapparie avec elles, justement, mais pour former… autre chose…

Quelque chose… dans lair, mais quoi?

Si seulement je le savais… Un truc qui aurait généré des ordres erronés, avant dinitier la catalyse intempestive de substances psychoactives ou de macromolécules non conformes aux besoins physiologiques programmés, peut-être des substances interdites. Je veux dire… létales.

Un voile se déchira en moi. Je comprenais enfin. Le point commun, entre DeCarlo et Stan, était quaucun des deux navait été traité et débarrassé de ses mines, ils navaient donc pas été immunisés contre ce virus, ce je-ne-sais-quoi que lun ou lautre dentre nous  peut-être bien les trois?  avaient ramené de lespace ou de notre brève visite du vaisseau. Cest alors que me frappa un autre aspect du problème, proprement terrifiant.

Mais, et… Brunie! Pourquoi ne lui as-tu rien dit?

Je nai pas le temps de moccuper delle, Jorge. Je ne peux connecter quun seul cadavre sur le robot; je veux dire, un seul corps à la fois, mort ou vif. Et puis, nous naurions rien à gagner à laffoler. Je ne suis sûre de rien, Jorge; à vrai dire, je ne sais même pas très bien ce que je recherche, ni pourquoi, ni ce que jen ferai, si je viens à le trouver.

Et que comptes-tu faire de lui, dans ce cas?

DeCarlo? Rien, presque rien, le peu qui soit en mon pouvoir. Jessaie de… deffacer ses fichiers présumés parasites, en usant des mêmes algorithmes stochastiques que jai utilisés pour nous deux. Sauf que dans son cas, cette mesure-là na plus rien de préventif et quil est sans doute déjà trop tard pour lui appliquer le même traitement quà nous-mêmes.

***

Lors dune brève rémission de son état catatonique, DeCarlo redevint violent et faillit blesser Nat. Elle sen tira avec rien de plus sérieux quun impressionnant bleu à la pommette gauche, grâce à mon intervention rapide et muselée, qui limita les dégâts. Mais il fallut dès lors le sangler sur la civière centrale, en prévention dautres crises de ce genre.

Nous ne pouvions rien faire dautre pour lui. Nat mexpliqua que la nano-usine dactivation biochimique quétait son synthécatalyseur était parasitée par des trains dordres inexplicables et sans doute aléatoires  ou alors très organisés, à lopposé, mais selon quel schéma, et dans quel but? Des ordres que le robot du médibloc était impuissant à prévoir et contre lesquels il ne pouvait donc lutter efficacement, privé dun délai normal de réaction face à des composés psychoactifs inconnus ou au mieux, dérivés de neurotransmetteurs répertoriés. Ne disposant daucun délai pour les analyser, le robot avait encore moins celui de contrer leur action foudroyante avant que leffet dévastateur nait déjà atteint les neurones.

Entre-temps, nous avions rappelé Brunie, pour la soumettre au «nettoyage» durgence de ses mémoires auxiliaires. Elle réagit assez vivement, ce qui était somme toute prévisible de sa part puisquelle avait vu DeCarlo une demi-heure auparavant à peine et quà cette heure-là, celui-ci était encore dans un état normal. Son état actuel, stationnaire, cest-à-dire critique, ne lengageait pas vraiment à se plier à son tour aux tâtonnements expérimentaux de Nat.

Que lui avez-vous fait?

Face à lhématome spectaculaire de Nat, qui prenait de lampleur sur sa joue gauche, je la sentis sur le point de nous accuser du pire et de senfuir dans les coursives en hurlant. Afin déviter toute contamination, je dus me résoudre à connecter ma prise iliaque sur GemmNet en mode de transfert sortant exclusif, et à visionner sur lécran mural le film de la scène de folie où DeCarlo nous avait agressés, par trois fois: dabord Nat, puis moi, puis Nat à nouveau, juste avant quil ne se calme et que lon puisse rappeler Brunie.

Impressionnée et confrontée à la réalité des faits, Brunie se calma, et accepta dêtre connectée sur le robot et sondée par lutilitaire de recherche algorithmique de fichiers. Disposant dune seule interface de connexion à usage neural, Nat avait pris la décision de débrancher provisoirement DeCarlo pour traiter Brunie en priorité  fallait-il dire en prévention? , pendant quil en était encore temps.

Dans le court délai où Brunie était bioconnectée, DeCarlo sagita, pris dune nouvelle crise plus violente encore que les précédentes. À le voir ainsi se tordre sur sa couche, je compris quil était le siège de lassaut de substances psychoactives que ses neurones, court-circuités, ne pourraient supporter longtemps sans subir de dégâts irrémédiables. Et je craignais loverdose létale, comme pour Stan. Je suggérai alors la seule action qui simposait, en attendant que la Terre soit informée de ce double drame et réagisse enfin par des conseils ou des consignes utiles, si cela était en leur pouvoir.

Nous devrions rappeler le Génie au plus vite, nest-ce pas?

Cette suggestion me coûtait, vu ma sympathie et ma confiance toutes relatives pour notre héros de cartoon et ceux quil représentait, sans parler de la trahison intime que signifiait pour moi labsence cruelle de Marga, dont ils étaient responsables. Il nempêche; nous aurions dû le solliciter bien plus tôt, dès le premier incident. Mais nous étions excusables, pris à la gorge par un enchaînement de faits dramatiques depuis notre retour de lextérieur. Et ce nest quà cet instant que je notai un indice singulier, qui aurait dû attirer notre attention à tous bien plus tôt. À savoir, le fait que le djinn inquisiteur ne se soit pas manifesté de lui-même, comme il lavait fait une première fois. Il en avait le pouvoir, il lavait déjà démontré. Or la situation présente le justifiait largement.

Nous convînmes ensemble quà ce stade, il était indispensable dobtenir son assistance, grâce à la lampe-icône conçue à cet usage. Nerveuse, Brunie préféra maccompagner, plutôt que rester inactive sur la couchette du médibloc, soumise aux examens. Il aurait mieux valu quelle dorme un peu, pour se décharger de la tension des derniers jours qui commençait à influer sur ses capacités mentales et physiques comme sur les nôtres. Nat lui accorda dix minutes de répit et, dans ce délai, recopia lorganigramme de ses implants bio-mémoriels, en vue de procéder à une série de sondages stochastiques préalables au nettoyage effectif. Brunie maccompagna, le temps dune reprise de contact avec le djinn. Une excellente occasion de lui demander, en premier lieu, pourquoi il ne sétait pas proposé de lui-même pour nous aider, sans quil faille en venir à linvoquer durgence. Et dune certaine façon, je préférais ne pas avoir à affronter seul lhologramme-ambassadeur; jétais donc secrètement reconnaissant à Brunie dêtre à mes côtés.

Laissant Nat à ses recherches, nous rejoignîmes lavant du Gemme. Pour moi, il sagissait avant tout dinformer officiellement le djinn de nos ennuis et de connaître sa position sur ces derniers événements à bord, avant que lui-même ne reçoive ses propres consignes. Je ne doutais pas, en effet, quil en sache autant que nous, malgré son attitude de retrait.

Dès que nous fûmes dans la pointe avant translucide, Brunie saffaissa dans lun des sièges transparents, restant là, immobile, perdue dans la contemplation du gros vaisseau immaculé, à un mille du nôtre. Je devinai le désordre de ses pensées, qui était aussi le mien. Était-ce réellement cet objet-là qui nous avait tous contaminés ou, sinon, une entité restée indécelable, confinée à lintérieur de sa coque? Comment ce virus ou cet organisme avait-il pu franchir les barrières successives de nos combis de travail étanches, puis du sas de transfert, tout aussi efficaces a priori, absolues et infranchissables?

Il faudrait dormir, Brunie. DeCarlo pense… il pensait que nous aurions besoin de toutes nos forces dans les prochaines heures. Cest… devenu plus vrai que jamais, Brunie, même si… sil est… Je veux dire que nous avons besoin de toi, vraiment.

Elle se tourna vers moi. Son regard étrange me troublait, et le viseur quétait son œil gauche, plus bleu que jamais, luisait sous léclat électrique de limplant laser monoculaire. Je devinai que malgré linutilité de ce geste, et malgré son implant, si dérisoire, elle nobservait pas le vaisseau comme je le faisais, mais quelle sefforçait de le sonder sur une autre bande spectrale, afin de percer la carapace opaque chargée de mystères, ou dhorreur, qui sait, qui lenveloppait pour encore. Javais pitié delle.

Je ne… pourrais pas dormir, Jorge, je ne cesse de…

Ni Nat, ni moi navions pu nous résoudre à évoquer explicitement lhypothèse que sa propre situation puisse être aussi critique que celle de Stan, dont DeCarlo semblait suivre la voie. Mais Brunie lavait sans doute compris à demi-mot. Nous avions conscience dun lien étroit entre leur état  ou leurs symptômes  et une forme de contamination non identifiée, dordre biologique, chimique ou autre encore. Mais que dire de plus; et que lui promettre sur ses espoirs de survie, alors que je ne savais pas si nous avions une chance déradiquer le mal. De façon tardive, et sans doute maladroite, nous nous limitions à tenter deffacer de ses zones mémoires des bribes de messages aléatoires, tandis quelles jouaient à cache-cache avec nous et nos outils, se dérobant vicieusement devant lExplorateur de lutilitaire de recherche du médibloc.

Comme DeCarlo quelques jours plus tôt, je fus pris dun élan subit de compassion, dun désir de la consoler, de nous consoler mutuellement, et presque de lui faire lamour dans cette bulle préservée du vaisseau, avec cet espace devenu hostile sétendant sous nos yeux, à linfini. Nétait-ce que provocation de ma part, face à ce vaisseau ennemi dont était sans doute issu le mal? Était-ce, à lopposé, le désir de prouver au monstre dérivant que nous survivions encore? La sensation ne dura pas en moi; elle se mua vite en frisson, mais javançai malgré tout la main et lui touchai doucement lépaule.

Quallons-nous faire?

La question mavait échappé, trahissant mon désarroi. Étais-je vraiment censé la consoler, dans létat desprit qui était le mien?

Hum, nous étions venus libérer le djinn, nest-ce pas? me rappela-t-elle.

Elle me sourit, et jen oubliai laspect si étranger des sourires de Brunie, forgés sur son visage daveugle sans quelle dispose de référence visuelle, pour nen retenir que léclat irréel. Une onde de réconfort me parcourut malgré moi. OK, nous avions quelque chose à accomplir, ici.

Cest exact, Brunie. Allons-y.

Limage du vaisseau spectral me fascinait. Uniformément blanc, il était pareil à un territoire vierge, à une porte ouverte  vers limagination ou vers le cauchemar? Et je ne savais même plus dire sil était beau ou hideux à mes yeux. Et je pris conscience que cette apparence de pureté était pure convention, quelle métait réservée, à moi seul, que Brunie, assurément, le voyait dune toute autre façon  ou dune autre couleur que moi?  par le biais de ses opto-implants paramétrables. Cela dit, la couleur navait pas dimportance, ni même de signification absolue; le blanc pouvait aussi être la couleur de la mort, nest-ce pas? Marrachant enfin à la contemplation morbide du monstre, je me retournai vers licône flottante.

Et je notai ce détail qui navait attiré lattention daucun de nous dans ces instants dramatiques, si chargés en événements. Si licône du djinn flottait toujours au ras du sol, elle avait acquis une transparence diaphane insolite dont je navais pas le souvenir. Plus troublant, elle était bizarrement déformée comme sous leffet dun morphing vidéo défectueux, telle une figure de cire fondue à la chaleur. À tel point quil métait difficile, sans un effort de mémorisation, de reconstituer mentalement la lampe de cuivre quelle était censée représenter.

Je maccroupis et approchai ma paume de lobjet virtuel. Je ne savais plus dire quelle était la signification de caresser le flanc dun tel magma virtuel, dune lampe à ce point déformée quil ny était plus ni courbure, ni forme régulière, parmi les ondulations gauchies aux vagues lueurs cuivrées, déjà ternies, et translucides à la fois.

Il ne taime pas beaucoup, plaisanta derrière moi la voix de Brunie, lorsque la fumée espérée ne fut pas ponctuelle au rendez-vous. Soit ce Génie-là est un homme très occupé dans linstant, soit il a du goût et des préférences, parmi ses relations. Laisse faire ta consœur, jai la main plus douce.

Elle réitéra la procédure dappel. À nouveau, nulle fumée ne vint signaler le retour virtuel de lhologramme. Comme sil était, véritablement, trop occupé pour nous répondre? Puis je me rendis compte quun tel raisonnement navait pas de sens. Le Génie était un Orateur avant tout, il avait été conçu pour servir dinterface de dialogue en temps réel avec léquipage du Gemme, et uniquement pour ça. Il ne pouvait donc pas ne pas répondre à une demande de contact de notre part. Sauf ordre explicite de la part de ses commanditaires. Ou panne, bien entendu…

Une onde subite de panique me traversa. Frissonnant, je laissai mon synthécat œuvrer et compenser tant bien que mal les composantes biologiques de mon stress. Linhibiteur de stress ISABEL fonctionnait donc encore, chez moi tout au moins.

Que… se passe-t-il, Jorge?

Avec un léger temps de retard, Brunie venait daboutir à la même conclusion que moi. Selon les apparences, quelque chose ne collait pas, du côté de GemmNet ou de son hôte provisoire. Pourquoi, dans ce cas, ny avait-il eu ni message ni alarme? Était-ce justement là ce qui ne fonctionnait plus? Notre lien privilégié avec la Terre, que représentait le djinn bavard, était-il interrompu? Depuis quand? Nos messages et nos envois de données des dernières heures étaient-ils passés, quant à eux, malgré ce dysfonctionnement présumé?

En accord avec Brunie, je jugeai inutile daffoler Nat en linformant immédiatement de nos nouveaux soucis. Brunie retournerait auprès delle dici quelques minutes pour se soumettre comme prévu au nettoyage de ses espaces-mémoire. Quant à moi, je disposerais de ce délai pour explorer GemmNet plus en profondeur et mefforcer de comprendre où pouvait bien se loger le bug. Mais je nen eus pas le temps.

Nat ne prit aucun gant avec moi lorsquelle me transmit un bref holomessage rétinien, véritable gifle mentale, pour laquelle tout commentaire était inutile.

Nelson est mort! (Nat)

Au cri quelle poussa, je compris que Brunie avait reçu la même information. DeCarlo, seconde victime en moins dune heure! Sans évoquer le cas non résolu du djinn, dont labsence pourrait trahir une panne majeure de GemmNet.

Qui serait le suivant, sur la liste macabre?


9

Aliénation

Je me retrouvai seul homme à bord, ce qui ne moffrait aucune préséance hiérarchique; je navais dailleurs nulle intention de revendiquer le commandement. Nat était bien plus indiquée, vu son tempérament vif, en des circonstances quelle dominait de son expérience, et plus compétente que moi pour prendre des décisions rapides et sensées.

Nat soccupa durgence de Brunie, dès son retour au médibloc. Elle détruisit dans ses mémoires auxiliaires toutes les mines dispersées quelle parvint à y repérer. De façon inexplicable, la jeune kenyane nétait pas touchée par le mal, malgré son handicap mémoriel identique à celui qui avait sans doute coûté la vie à nos deux compagnons. Nat et moi avions de bonnes raisons den être les victimes suivantes, si le vaisseau-épave était réellement la cause centrale de ces décès. Et pourtant, aucun de nous deux ne présentait les symptômes dune crise imminente. En réalité, lune des pistes à évaluer au plus vite pour contrer cette contamination multiforme était le rôle éventuel de GemmNet dans cette invasion, avec un éventuel effet inhibiteur dû à nos mémoires auxiliaires personnelles déverminées.

Je ne pus décider le djinn à donner signe de vie. Je ne disposais daucune alternative ou porte de secours pour le décider à apparaître, lunique chemin daccès connu jusquà lui étant licône, qui aurait dû y suffire. Nous nous retrouvâmes désemparés, attendant désespérément un message en provenance de la Terre. Dès que jeus convenu de mon échec, et quil ny eut rien de plus que nous puissions faire pour protéger Brunie, nous décidâmes de transgresser les consignes de navigation et de nous octroyer une nuit de repos complète, abandonnant le Gemme à lui-même, sans personne au poste de quart. Nous avions atteint les limites extrêmes de lépuisement. De plus, la phase dapprentissage pseudo-neuronal de lautopilote dastronavigation était acquise, et le Gemme saurait se débrouiller seul une dizaine dheures et maintenir la distance de consigne entre lui-même et sa «cible», sans assistance humaine, ni correction. Quant aux tourelles optiques extérieures, elles sauraient aussi nous avertir, si elles détectaient le moindre mouvement insolite du côté du cétacé aveugle.

Javertis la Terre de ce qui nous avait frappés. Lors du dernier message émis par Brunie, Stan nétait encore quinconscient, sans plus, et DeCarlo se portait à merveille. La Terre navait donc pas encore pris connaissance de la brutale évolution dramatique de la situation à bord, même sans tenir compte du délai de transmission.

Je me retirai dans ma couchette, non sans faire le parallèle entre le diaphragme à effleurement qui y livrait accès et le nez du vaisseau qui avait gobé nos drones. Je notai que, pour une fois, aucun dentre nous navait osé prononcer le mot «morgue», à lheure de rejoindre le couloir: ce mot avait acquis ces dernières heures une connotation trop brûlante. Sans animer lholo-ambiance, après avoir annulé le réglage lumineux par défaut, je gardai les yeux ouverts dans la nuit absolue du caisson et laissai se déverser en moi un flot dimages-souvenirs incohérent, désordonné. Sy croisaient les visages dun DeCarlo aux yeux révulsés; celui de Stan, fou furieux, puis mort, sans transition; de Nat, avec ses yeux en amande; puis le sourire dissymétrique de Brunie, à la prunelle laser unique. Et Marga enfin, Marga aux yeux grand ouverts, reflétant la lune, puis mon propre regard dans le feu de lamour; souvenir de la Terre, et dun autre siècle.

Se confrontaient en moi des centaines dinterrogations, et presque autant dhypothèses, mais le besoin irrépressible de sommeil était le plus fort, au point dannihiler toutes mes capacités de raisonnement. Dès le lendemain, nous devrions pourtant nous y mettre tous trois, la recherche de nouveaux indices devenant une priorité absolue. De façon paradoxale, une folie nouvelle, presque un espoir, venait de maccaparer. Et cet espoir-là avait pour nom Marga.

Car javais pris conscience que nous ne pourrions plus poursuivre la mission, ni même assurer les tâches indispensables à la bonne marche du vaisseau, à trois seulement. Aucune mission ne pouvait être assurée par un noyau aussi diminué, à moins de réduire à lextrême nos cycles de sommeil ou notre rythme dactivité, alors quil y avait tant à faire par ailleurs, depuis quelques heures. La Terre nous accorderait forcément la grâce de procéder à léveil de quelques-uns de nos compagnons plasmisés. Et Marga en serait, bien sûr; javais gagné le droit de le leur imposer, ce choix-là. Car jétais un survivant de lhorreur, et je lavais méritée… Marga.

***

Mais ce serait… ce sera encore une femme, Jorge.

Oui, et encore une géologue, aussi, note-le bien. Mais jy tiens, vraiment.

Très logiquement, Nat et Brunie étaient parvenues aux mêmes conclusions que moi pendant leur sommeil réparateur. Il fallait à tout prix renforcer notre équipe, autant quil fallait protéger nos camarades endormis de ce mal invisible qui rôdait autour du Gemme. Le dilemme restait malgré tout ouvert: nous fallait-il à tout prix résoudre lénigme avant la venue de renforts, alors que ceux-ci resteraient protégés de toute contamination externe par la cuve de plasma où ils reposaient encore? Ou fallait-il plutôt se résigner à requérir leur assistance, avec tous les risques que cela comportait, en termes de contagion?

Des consignes plus dictatoriales nous viendraient de la Terre dès les prochaines heures, et nous naurions pas le choix de la meilleure stratégie de lutte. Nous profitions donc de ce bref intermède et dun déjeuner pris en commun, pour rêver un peu et faire des pronostics sur ceux  ou celles  qui pourraient nous rejoindre. Je me savais porté par une exubérance artificielle, une forme dauto-persuasion dont nous nétions pas dupes, et il en était de même pour mes deux collègues; il nous fallait au moins ça pour oublier un instant le danger, tel un monstre tapi dans lombre, sur notre propre vaisseau, qui sait?

Bien que présentée sur un ton innocent, ma suggestion de sélectionner Marga Hellman était assez peu discrète, à défaut dêtre judicieuse dans labsolu. Nous avions un besoin pressant dautres experts, plus que dun second géologue. Mais ça nétait que rêve, désirs et paroles en lair, une forme de détente innocente, entre nous. Nat, comme Brunie, perça très vite les sous-entendus subjectifs dun tel choix. Il nempêche que toutes deux en sous-estimèrent la teneur, imaginant une simple attirance physique, tant il était vrai quavec ses cheveux blonds de sirène, la jeune géologue slave était séduisante. Or, cétait pour moi une condition absolue pour ne pas verser dans la folie et me jeter dehors par le sas, sans combi.

Il aurait été plus sensé de défendre par exemple le choix dUlrich Grasser, dont les compétences nous avaient déjà cruellement manqué, et nous seraient plus utiles encore dans les jours à venir. Ceci en considérant que lexploration du vaisseau étranger était toujours lobjectif principal à moyen terme, malgré la catastrophe qui avait suivi première visite.

Nous aurions avant tout besoin dun bio-informaticien musclé! suggéra Brunie, suivant une autre logique, le regard dans le vague à son habitude, comme si elle ne sadressait quà elle-même. Jai beau avoir une certaine pratique, cest quand même là où nous sommes le plus démunis, vu nos soucis immédiats.

Et pourquoi musclé? commentai-je, sans excès de conviction dans la voix.

Ma plaisanterie tomba à plat. Ou alors, Brunie ne lavait-elle captée quau second degré?

Tasmina, murmura Nat. Cest elle quil nous faut. Avec elle, nous gagnons un moyen de lutter à armes égales contre un ennemi qui semble capable de prendre des voies détournées pour nous frapper.

De fait, Tasmina Rubayan était une bio-informaticienne hors pair. Dorigine russo-afghane, mais dascendance indienne, elle avait une chevelure de jais qui sassociait à des yeux dun bleu noir profond et troublant. Ses compétences navaient pas été jugées indispensables par la Terre lors du premier tri, qui mavait propulsé, moi, hors de ma cuve. Cependant, au vu des nouveaux soucis qui nous frappaient, elle nous serait dun secours inestimable.

Nat se retourna ostensiblement vers moi et formula une proposition surprenante, qui prenait à contre-pied ma plaisanterie, dont javais déjà fait mon deuil.

Cela dit, la remarque de Jorge nest pas idiote. Cette histoire de muscles, de force physique. Il est certaines tâches pour lesquelles un homme est mieux doté. Ne serait-ce que lors dune visite du vaisseau, sil est nécessaire dy emporter à nouveau des équipements lourds.

Elle pensait à lanalyseur chimique de Stan ou à tout autre accessoire de ce gabarit ou plus encombrant encore; il avait été prévu de les mettre en œuvre sur Orion à partir dun véhicule, en disposant dune plateforme propulsée pour le transport, configuration inconcevable dans lespace libre ou à lintérieur du vaisseau, si nous devions vraiment y retourner. Un homme ou, mieux, plusieurs seraient plus aptes quune femme à lemport sur ses épaules dun volume conséquent déquipements, même si la masse nétait pas la contrainte majeure, en apesanteur, lorsque le volume devenait le véritable handicap à la mobilité en espace réduit.

Si le débat apportait des idées séduisantes, il senlisait, face à la priorité de maîtriser notre avenir à court terme. Il se voyait hypothéqué aussi par un éventuel ukase venant de la Terre. Malgré tout, jen vins à former secrètement lidée de décider, sans visa extérieur, de quoi ou de qui nous aurions le plus besoin les prochains jours, que ce soit pour nous apporter un soutien technique concret ou un réconfort moral. Mais je nosai livrer trop vite cette vision iconoclaste. Un tel signe de rébellion risquait de choquer mes camarades dinfortune. De plus, tout cela ne serait pas à lordre du jour avant quelques heures, pas avant davoir reçu des nouvelles et des suggestions utiles  ou seraient-ce des ordres, au final?

Le petit déjeuner terminé, je soumis une idée qui fit lunanimité pour résumer la situation et en tirer des pistes daction concrète. Rien nempêchait de recourir aux services du gestionnaire de scénarios de GemmNet, qui comportait un module neuronal danalyse stochastique de risques.

GemmNet dispose déjà de certaines perceptions objectives des faits: celle du vaisseau, grâce aux images et à lanalyse de divers paramètres physiques et contextuels; celle de notre potentiel résiduel et de létat de nos forces et enfin, le peu que nous savons des circonstances du décès de Stan et Nelson, via la connexion au médibloc. Le plus difficile sera de modéliser tout le reste, tout ce que nous ne maîtrisons pas.

Depuis quil avait disparu, nous nous étions remis dinstinct, dans nos conversations, à citer DeCarlo par son prénom, tel un discret hommage posthume.

OK, tentons lexercice, Jorge. Il est possible quun regard extérieur et neutre sur nos ennuis mette laccent sur des détails qui nous auraient échappé. Cest tout lintérêt dun gestionnaire de scénarios, si je ne mabuse.

Il nétait pas si simple daborder un tel exercice de formalisation, qui consistait à informer le gestionnaire de faits, suggestions ou impressions qui nétaient pas encore en sa possession. Au moins nous forçait-il à être explicites et précis pour remplir les champs de dialogue interactifs. Tout en étant bien conscient de ce problème, je butai sur un obstacle imprévu, auquel ni Nat ni moi ne pûmes répondre clairement, lorsque linterface nous interrogea sur la catégorisation présumée du processus hostile externe qui avait su atteindre Stan, puis Nelson.

Dans larborescence causale à valider, je rejetai sans hésiter les options par défaut photonique, électromagnétique ou magnétique, ainsi que génétique. Ainsi que neutronique, a priori, car le sas du Gemme laurait aussitôt détecté. Mais je restai plus dubitatif face à dautres choix quoffrait le menu, tels que biologique/bactérien, physico-chimique voire numéro-logiciel/viral, à la limite, pour tenir compte dune atteinte par lintérieur des modules de contrôle du synthécat, désorganisé ou déficient au point davoir pu générer sans contrôle des particules psychoactives prohibées. Lusine biochimique que portait Stan lors de notre sortie avait-elle été abusée et violée par une entité logicielle parasite génératrice dordres erronés? Sinon, avait-elle été agressée de lintérieur? Ou débordée en aval par quelque substance issue du vaisseau inconnu, qui serait parvenue à traverser sa combi, puis à se mêler aux microcathéters diffusant vers les neurotransmetteurs?

Nat fixa lécran, avant de se tourner vers moi. Sa voix était rauque, presque sinistre.

Propose-lui les trois, Jorge. Le système se débrouillera. Du diable si nous pouvons trancher, en labsence déléments concrets. Cest justement ce quon lui demande de faire pour nous.

Le gestionnaire de scénarios napprécia pas cette indétermination, bien que celle-ci ne fût pas incompatible dans labsolu avec sa logique multiparallèle autoadaptative. Il nous le fit savoir par un message dattente  cest-à-dire dexcuse , puis en tournant en boucle à lintérieur dun cycle de pondérations statistiques dont il ne semblait plus pouvoir sextraire.

Il fallut abandonner lidée et laisser le gestionnaire à ses boucles infinies et à son message derreur obstiné. Restait à jouer la carte du génie intuitif et la synergie de trois astronautes perdus en plein espace, acculés à la réussite pour sauver leur peau. Sinstaura dès lors un débat oral classique, sans assistance logicielle, ni contrainte de choix binaires daucune sorte. Sans meneur explicite non plus, ni autre fil directeur que lintuition, le hasard ou la chance.

Nat ouvrit le feu.

Le cas Stan peut se concevoir sur un plan formel; Stan a pu être exposé à un phénomène exotique dont nous ignorons la nature. En revanche, je ne vois aucun motif logique pour lequel DeCarlo aurait lui aussi été atteint avant moi ou Jorge, par exemple, alors quil na pas participé à lexcursion.

Sauf si le problème est inhérent au Gemme et lui est intrinsèque, et ce depuis lorigine.

Si elle méritait dêtre mentionnée, cette hypothèse-là était hautement improbable. En oubliant, bien entendu, lexistence des mines logicielles qui avaient transité jusquà nous via GemmNet, ce «cadeau» discret de la Terre, dont nous nous serions passés. À plus forte raison, si elles avaient joué un rôle dans la mort de nos deux compagnons.

Je pris soudain conscience que depuis ces derniers jours si agités, en particulier ce matin où nous testions, une à une, toutes les pistes imaginables, nous avions omis dinformer Brunie de lexistence de ces mines, qui lui avaient été retirées in extremis, semblait-il. Il ny avait plus de raisons de la tenir à lécart, au point où nous étions rendus tous les trois. Avec laide de Nat, nous lui fîmes, sous le sceau du secret, un résumé de ce que nous avions découvert. Car il était plus que jamais nécessaire déviter que «la Terre» ne se doute que nous les avions doublés, avec lavantage supplémentaire, pour nous, de pouvoir les sonder par ce moyen et vérifier sils finiraient par nous lavouer, cette fois. Bien que surprise, et horrifiée, Brunie réagit sainement; à croire que les derniers événements lui avaient fait perdre ses derniers soupçons dangélisme  à moins, quelle nait perdu son optimisme habituel.

Mais… pourquoi ne pas men avoir parlé plus tôt? fit-elle quand même, sidérée.

DeCarlo…

Javais usé à dessein de ce nom, au lieu de celui de Nelson.

Elle faillit répliquer, avant de renoncer. Un détail la troublait, et je savais lequel. Elle sembla se décider et prononça dun ton grave, fixant Nat de son regard absent, illuminé.

Cest… criminel! Ils en sont morts, nest-ce pas; et moi aussi je… jaurais pu…

Nat baissa la tête.

Nous ne pouvions pas savoir, Brunie. Cest uniquement depuis, et avant tout parce quils sont morts que nous en sommes arrivés au point dimaginer que leur décès peut avoir un lien avec ces mines ou ces fichiers. Nous ne sommes même pas certains de leur rôle exact. Nos amis de la Terre nous le diront peut-être, lorsquils prendront contact avec nous?

Cest… criminel! répétait obstinément Brunie, effondrée.

Mais je sus que, cette fois, ça nest ni Nat, ni moi quelle visait par ce mot. La flamme de la candeur, de la confiance aveugle en nos commanditaires lointains, venait de séteindre en elle, définitivement. Le débat se poursuivit alors sur une base plus saine. Nat en revint au problème des mines et de la composante numérique, pour ne pas dire logicielle, du drame.

Aussi létal soit-il, il semblerait que ce bug soit resté confiné dans nos espaces-mémoires auxiliaires et quil ny ait pas eu, ou pas forcément, contact rapproché avec un virus organique, quel quil soit. En théorie, nos combinaisons sont à lépreuve de toute pénétration étrangère connue, et de toute forme dosmose lente avec un environnement extérieur, dordre chimique ou biologique. La preuve en est que ni moi ni Jorge navons souffert de cette sortie, ni ne semblons contaminés. À moins que le délai dincubation soit variable avec les individus, selon des critères que nous naurions pas encore su évaluer.

Cest tout à fait juste, Nat. Par ailleurs, nous avons tous les deux porté Stan, nous lavons déplacé, dans la coursive, puis à lintérieur du médibloc; tu las même soigné, à mains nues dans un premier temps. Dans lurgence, et faute de savoir où cela nous mènerait, nous navons adopté aucune précaution particulière vis-à-vis dun virus ou dune autre forme de contamination, quelle soit biologique ou chimique.

Reste la piste numérique. Sauf erreur, celle-là devient de facto lunique point commun entre nous trois. Je veux parler du fait davoir pu nous débarrasser à temps de ces parasites et de ces mines qui ont… explosé, même si cela sest produit dans des circonstances très différentes.

Découvrant la complexité nouvelle du sujet, Brunie hasarda une nouvelle question. Or celle-là méritait ô combien dêtre traitée, car elle était au cœur même du débat.

Peut-on émettre une hypothèse réaliste sur le processus concret par lequel ces mines ou je ne sais trop quoi se seraient attaquées à Stan et à Nelson?

Ces mines, à proprement parler, nen sont pas directement responsables, Brunie. Il sagit plus exactement dune agression cérébrale massive via les réseaux neurotransmetteurs de leur synthécatalyseur ou, sinon, de linjection forcée de substances psychoactives à haute dose, naturelles ou modifiées, qui ont totalement désorganisé leurs cellules cérébrales.

Mais, comment le synthécat pourrait-il générer ou catalyser dautres substances que celles quil est autorisé à injecter? Comment est-ce possible, Nat? Nexiste-t-il pas de… de barrières logicielles intégrées aptes à contrôler lémission déventuelles substances neurotoxiques ou même, interdisant tout simplement leur synthèse?

Bien sûr quelles existent. Lusine biochimique appelée synthécatalyseur moléculaire nest autorisée quà accélérer, cest-à-dire catalyser ou copier à lidentique la production denzymes diverses et autres substances. Cependant, ce droit est limité en théorie à la liste de substances que le corps humain produit de façon naturelle. Il nest donc rien dautre quun automate de dopage biocatalytique, sévèrement contrôlé et sécurisé. En fait, cest la première fois que jai loccasion dassister à un tel dysfonctionnement.

Brunie réfléchit.

Une forme daliénation… avança-t-elle avec prudence.

Quoi donc?

Cest une forme… daliénation, nest-ce pas?

Je ne comprends pas, Brunie.

Je veux dire que ce qui sest produit pour Stan, et sans doute pour Nelson de la même façon, ressemble à une transgression flagrante du principe fondamental de Mills-Hayward de non-évolution. Cest… une intrusion étrangère, nest-ce pas?

La remarque de Brunie était très juste. Dun point de vue objectif, ce double accident se résumait à lintroduction de substances artificielles, en contradiction avec le postulat non interventionniste édicté par Mills et Hayward. Le bio-informaticien et le politicien sétaient associés pour mettre au point cette première charte déontologique, à une époque lointaine où fleurissaient à tout va, sans autres limitations que technologiques, greffes dimplants et autres dopages mémoriels, biologiques, chimiques, voire biomécaniques. La charte interdisait que puissent être ajoutées à un être humain, sauf raison majeure ou médicale, des fonctionnalités dont il ne disposerait pas déjà sous une forme limitée ou latente. Par exemple, par une relecture raisonnée du postulat de Mills-Hayward, nétait acceptable un implant mémoriel que parce que celui-ci ne faisait pas de son bénéficiaire un monstre non humain, mais lui offrait simplement une capacité de mémoire étendue, à peine supérieure à celle dont disposaient naturellement certains surdoués «naturels». Une rare entorse à cette règle avait été dexploiter ou doper le potentiel énergétique intradermique, dès lors quil était indispensable de disposer dune source dénergie additionnelle et autonome, pour que fonctionnent tous ces accessoires supplémentaires.

Au nombre des territoires prohibés  et parmi les préceptes fondateurs de la charte M&H , on avait édicté un interdit formel; que lêtre humain bioéquipé puisse, délibérément ou non, synthétiser des substances nocives pour lhomme, avec son corollaire logique, sappliquant aux produits lytiques. Dans le cas de Stan et de Nelson, tout sétait passé comme sils avaient été forcés au suicide ou au court-circuit cérébral irréversible, par le biais dune substance que leur propre corps aurait produite, par une sorte de perversion accidentelle de leur dispositif-hôte.

Ceci étant, le principe fondamental de Mills-Hayward nétait rien de plus quun texte de loi, et le connaître ou lénoncer naidait en rien à expliquer pourquoi, ou comment, celui-ci avait pu être à ce point transgressé, dans le cas présent.

Je… Cest un raisonnement valable, Brunie. Linjection de noradrénaline modifiée a induit un traumatisme émotionnel extrême, qui semble avoir engendré une forte commotion cérébrale et, de façon simultanée, un arrêt cardiaque brutal. Je ne sais sil sagit là dun enchaînement fortuit ou si celui-ci procède, à lopposé, dune logique préméditée et maléfique, destinée à nuire, mais ce que lon peut dire, cest quelle sest avérée diablement… efficace.

Une véritable arme de guerre, murmurai-je, troublé. Une arme capable de détourner à son avantage nos propres bio-implants, pour les retourner contre nous.

Et que pouvons-nous y faire?

Brunie disposait dune meilleure vision du terrain maintenant que, avec un léger recul, elle se rendait compte à quel point elle-même avait frôlé un risque identique. Et elle était devenue la plus virulente dentre nous, nimaginant pas que nous puissions lâcher prise.

Il nempêche que Nat restait en première ligne, dès lors quil sagissait de traiter la dimension biologique de ce mal. Elle lâcha un soupir exténué.

Que pourrais-je faire, selon toi?

Eh bien, il y a ce… ces substances étrangères, nest-ce pas. Il reste à les analyser, et à comprendre comment et pourquoi elles ont outrepassé les barrières logicielles préconisées par Mills-Hayward. Il faudrait savoir ce quelles sont, et ce quelles cachent exactement.

Nat resta un bref instant égarée dans ses pensées, avant de relever brusquement la tête, comme si elle venait de prendre une décision ou quelle sapprêtait à relever un défi.

Tu as raison, Brunie. Je navais pas considéré les faits sous cet angle. Peut-être parce que lidée nest pas encore mûre pour moi. Je crois que… quil va être indispensable dautopsier Stan: extraction des mémoires auxiliaires, sondage de la biomatrice crânienne, de ses interfaces synaptiques aussi. Il va… falloir y passer. Mais, hum, je… jaurai besoin daide.

Je taiderai, Nat, mentendis-je prononcer, sans réfléchir à ce à quoi je mengageais par ces mots  mais je ne savais que dire dautre face à son désarroi.

Nous gardâmes tous trois le silence, face à ce qui nous attendait les prochaines heures. Nous navions pas exploré toutes les pistes; il fallait quil y ait une autre solution, que nous tentions autre chose, de moins sordide. Une idée me vint, dun coup, simplement parce que mieux valait être exhaustifs, tout essayer et tout vérifier, avant de déclarer forfait. Et parce que dans notre environnement proche, ce vaisseau, dehors, fantôme ou endormi, nen restait pas moins un responsable présumé tout désigné de ce qui sétait produit.

Nat, as-tu pensé à analyser les échantillons que tu as ramenés de… là-bas?

Elle secoua mollement la tête, exténuée. Et comment aurait-elle trouvé le temps ne serait-ce que dy penser! Une question pour rien. Sa réponse claqua, comme pour masquer son trouble à la perspective de devoir autopsier les cadavres de deux amis.

Cest bien le moment, Jorge, de perdre du temps à analyser dans quel plastique a été moulé ce foutu vaisseau! Il ne sagit pas dune thèse sur les modes de conception dun aéronef non propulsé, mais bien dune enquête, dans laquelle nous avons des intérêts vitaux!

OK, Nat. Mais, je pensais que ce matériau dont nous parlons pourrait avoir piégé entre ses fibres, ou ses molécules, une trace infime de ce… «gaz» dont nous recherchons les traces.

Elle secoua la tête, à nouveau.

Très franchement, je ny crois pas, Jorge. Ce matériau est trop compact, même sil ne sagit pas dun métal. Pour quun gaz soit soluble dans un matériau, quel quil soit, même à une concentration infime, il faudrait que ledit solide ait une structure moléculaire lâche. Une sorte déponge, de mousse structurelle, plutôt quun cristal à matrice géométrique imbriquée. Même peu sollicité, et en labsence defforts propulsifs ou de gravité, lenveloppe structurelle dun vaisseau est forcément dune autre nature quune sorte de… de mousse à basse densité.

Je hochai la tête, guère plus quà demi convaincu.

Il sera quand même intéressant de le faire, Nat. Quand nous aurons le temps.

Cest ça, Jorge. Cest noté. Quand nous aurons un peu de temps libre.

***

Apporte-moi les pinces, Jorge. Oui, hum, non… pas celles-là, les… brucelles plates de quinze centimètres.

Je fouillai dans le tiroir, hésitai, et en sortis une longue pince en inox qui correspondait à sa description, que je lui tendis, tout en fixant désespérément Natsuiko au fond des yeux. Je maccrochais à son regard, jétais littéralement ancré à ses yeux toujours aussi noirs, mais qui, sur le masque blanc du visage, avaient mué, perdant leur ligne asiatique en ellipse douce pour sécarquiller dans un masque dhorreur figé. Et jévitais aussi, à tout prix, dabaisser mon propre regard vers la table, là où gisait… Stan. Ce quil restait de Stan.

Le robot du médibloc avait pris en charge la partie opératoire proprement dite. Et javais frémi, sur le point de vomir, rien que de voir Nat disposer les outils sur la tourelle rotative six axes du robot. Nat était calme, bien trop calme. Malgré tout, sa main avait tremblé et hésité, un peu, au moment dencliqueter, puis de verrouiller les deux lames et les trépans chirurgicaux sur la tête dinox luisant. Je navais eu quune crainte, à cet instant: quelle me demande de laider, pour cette tache pourtant très peu spécialisée. Je nétais pas prêt, je ne le serais jamais. Et chaque clic discret de lappareillage avait sonné tel le cran de sûreté dune arme à feu, aux oreilles dun condamné.

Or ça nétait encore rien, rien que de basses besognes préparatoires; et javais remercié le ciel et lespace maudit, lorsque Nat avait enfin repoussé la couche de Stan sur le monorail et que le sas du caisson stérile sétait refermé sur le corps. Nous serait épargné le sang et autres fluides, et la cervelle, pompés par les têtes suceuses réparties en étoile, disposées en orbite autour du crâne, sous labri de la bulle de plastique pressurisée. Et la trépanation multiple, et le son, les… bruits de découpe et de succion, lhorreur… Je naurais pas pu supporter ce bruit-là, bruit dos humain, fragile, contre linox tranchant; je me serais enfui…

Nat était aussi pâle que Stan lorsque, après avoir introduit le corps, il lui fallut dialoguer avec lécran du robot et programmer la séquence opératoire. Après un bref aperçu par-dessus son épaule, je refusai quant à moi de lire les instructions du menu arborescent, ce logigramme exhaustif dun massacre programmé de la chair déjà morte, où napparaissaient que des mots neutres, simplement techniques, et terribles à la fois. Maintenant quelle portait comme moi le masque de toile, limpression de pâleur mortelle sétait quelque peu estompée sur son visage, mais je savais quil nen était rien; et lhématome bleu-noir sur sa joue gauche, dû au poing de Nelson, y gravait une marque à la connotation sinistre dont elle navait pas besoin, à limage dune balafre, dune blessure au combat.

La Terre nous avait envoyé un bref message de félicitations, doublé dun message dattente. Ils accusaient réception des premières images de lintérieur du vaisseau, retransmises par Brunie dès notre retour mouvementé à bord, tout en se déclarant quelque peu frustrés par labsence danalyses physico-chimiques convaincantes. Il est vrai quà distance, ils ne pouvaient guère quattendre nos données, dont dépendaient leurs propres investigations, malgré leurs moyens de traitements mille fois plus performants que les nôtres. En attendant un second envoi de données, devenu très hypothétique, ils avaient déjà de quoi travailler sur linterprétation des premières images tridi, sans parler des vues extérieures détaillées. De quoi satisfaire lattente des foules, et celle des médias. Le problème était quils risquaient dêtre déçus, sils attendaient une seconde livraison dans limmédiat.

De façon surprenante, ils avaient peu commenté la crise de Stan dans la navette; cétait faute den connaître lissue fatale, bien sûr. Et peut-être aussi parce quils la voyaient comme un aléa local mineur, que nous devions gérer seuls? Ou peut-être, à lopposé, parce quils avaient déjà commencé à agir dans lombre, avec laide de leur djinn ou par tout autre moyen implanté sur GemmNet  voire implanté en chacun de nous!  pour y apporter une solution définitive, de leur point de vue? Je me demandais comment ils auraient réagi, sils avaient su quà cette heure, Stan était mort. Sans parler de Nelson DeCarlo, qui navait quant à lui jamais démérité de la Terre, suivant au pied de la lettre les ordres et les consignes, à lexception de son ultime crise!

Pour le reste, la matinée ne nous avait rien apporté de définitif. Sans être tout à fait stérile, le débat achoppait sur labsence dune logique interne des faits recensés. La même faille qui perturbait le gestionnaire de scénarios dans ses boucles dévaluations statistiques. Nous navions donc quassez peu de pistes dactions à court terme. Lune avait été lautopsie, sans aucun doute indispensable  je tentais encore de men convaincre. Lautre avait été la décision de Nat de stocker sous enceinte stérile, dans la cuve à «échantillons extérieurs» du Gemme, tous les accessoires qui nous avaient accompagnés lors de cette brève sortie, y compris les drones. Ceci dans lattente danalyses ultérieures que nous navions pas le temps de mener. Ces «accessoires» avaient plus ou moins acquis un statut de pièces à conviction, pour ne pas dire darmes du crime. Brunie se chargea seule de cette fastidieuse opération de classement, tandis que Nat et moi étions sur le front dune autre guerre, bien plus sanglante et plus terrible à nos yeux.

Scalpel numéro sept. Non, attends, déconnecteur: diamètre gamme trois/six dixièmes.

Le robot opératoire avait dégagé le terrain crânien, de la même façon brutale quun tir dartillerie prépare une attaque plus chirurgicale. Puis il sen était arrêté là, simplement parce quil ne savait que chercher, et que Nat navait pas pu le formuler à lécran, ne sachant pas très bien elle-même ce quelle souhaitait y voir. Dès lors que nous avions convenu, tous les trois, que ce sondage-là était incontournable, Nat avait tenté de prélever dans le réseau de la biomatrice des traces des substances psychoactives qui avaient provoqué la commotion cérébrale fatale. Pour cela, il fallait ouvrir le crâne et décoller de la dure-mère diverses plaques bioélectroniques superficielles gênant le sondage, tâche que le robot savait mener à bien tout seul. Tout le reste était du ressort dun opérateur humain, cest-à-dire Nat.

Le synthécat proprement dit nétait pas implanté en totalité dans la boîte crânienne. Les modules fonctionnels dun5T4 sont délocalisés, principalement sous la protection de la cage thoracique où il y a plus de place pour les loger. Cependant, un faisceau conséquent de biocâblages et de nanotubulures sous gaine circulait de lépaule jusquau crâne, et jusquà la biomatrice quils alimentent en substances chimiques de synthèse.

Ça nétait pas lextension basse du bio-implant modulaire qui intéressait Nat pour le moment. Penchée sur le crâne ouvert, il lui fallait décoller une à une les fines corolles gorgées de sang de la biomatrice, puis sonder sur leur face interne les innombrables réseaux de sortie, nanoconnecteurs électriques et microcathéters mêlés, sur lautre face, là où étaient implantés les neurotransmetteurs. Pendant ce temps, je fermai autant que possible les yeux pour fuir ce spectacle écœurant, et je métais résolu à y holoprojeter limage du visage de Marga, afin de me donner du cœur au ventre. Dans moins dune journée, tentai-je de me convaincre, peut-être nous aurait elle rejoints…?

Saidant de son zoom à prédominance centrale projeté sur sa rétine gauche, Nat suivait les tubulures arachnéennes, tout en commentant dune voix blanche les opérations en cours.

Jai atteint la zone dinjection corticale du lobe droit. Peux-tu approcher la pompe?

Je déroulai vers elle le fin tuyau et, bientôt, jentendis la tête suceuse de la pompe portable aspirer le sang et les humeurs résiduelles dans un lapement danimal assoiffé  de vampire?  qui me glaça. Nat me demanda de lui apporter une poignée de micropipettes jetables, dont le conduit daspiration était aussi fin quune seringue, et le corps à peine plus gros quune allumette antique. Je savais quelle sen servait pour prélever une à une les traces de liquide, dans les zones dinjection ou au travers des capillaires de plastique souple translucide quelle pouvait se permettre de perforer sans états dâme, vu létat du sujet. La phase suivante consisterait à exploiter un à un ces échantillons, avec laide de lanalyseur moléculaire du médibloc, afin de déterminer leur composition chimique.

Après les avoir examinés un instant, Nat me rendait un à un les microtubes emplis dhumeurs sanguinolentes ou dun plasma ambre guère plus ragoûtant pour le novice que jétais. Je les rangeai dans leur barillet, en prenant soin de conserver la logique détiquetage, un simple numéro à suivre, gravé sur le plastique. Le problème de la mémorisation du secteur cortical de chaque prélèvement effectué ne se posait pas, puisque, avant de lutiliser, Nat retournait entre ses doigts chaque tube, de façon à faire apparaître son numéro. Pour les retrouver par la suite sans erreur, il suffirait quelle recopie, puis revisionne son propre enregistrement mémoriel des opérations, dans le délai dun mois de conservation intégrale des données audio-vidéo.

Faute dinstrument danalyse instantanée, sur des molécules présumées complexes, Nat devrait prélever une grande quantité déchantillons, à linstar dun sondage aléatoire. Après avoir rempli quatre boîtes de vingt microtubes, ce processus répétitif commençait à devenir lassant et rébarbatif. Nat soupira, et mannonça enfin quune dernière boîte lui suffirait pour couvrir tout le secteur cortical que le diagnostic préalable du robot lui avait désigné comme la zone présumée de linjection létale.

Les tissus méningés nécrosés recommencent à suinter, lécoulement des cathéters perforés va finir par me contaminer toute la zone sensible. Il est plus que temps darrêter cette boucherie, Jorge!

Ses doigts tremblaient, un peu, et une perle de sueur accrocha la lumière du scialytique, sur larête de son nez. Je lui touchai lépaule. Je nen menais pas large, javais trop chaud et, dans le même temps, je frissonnais. Car il avait fallu abaisser la température du médibloc à moins de dix degrés depuis le début de lopération, pour éviter que le cadavre exposé à lair ne se détériore trop vite. Ce nétait pourtant quun pis-aller, par certains aspects, et lodeur de la mort commençait à monter, cependant que, faute de mouvements, le froid ambiant nous figeait tous deux sur place, augmentant encore mon malaise proche de loppression.

Cest à cet instant quun long cri dépouvante parcourut les coursives. Un cri de femme, et pourtant inhumain. Nat lâcha la micropipette et se mit à trembler convulsivement.

Cest… cest Brunie… fit-elle, terrorisée, alors même quun bruit de course précipitée se faisait entendre, qui provenait de lavant du Gemme et se rapprochait de nous.

Je posai la boîte, et me ruai hors du médibloc.
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Virus

Le vaisseau ennemi est toujours en vue, immobile vis-à-vis du poste de pilotage doù nous lobservons. Ce qui signifie que lautopilote du Gemme veille encore, imperturbable, efficace. Tout semble normal, juste trop silencieux. Désert ou presque. Mais cette transparence absolue qui nous englobe est celle dun aquarium de cristal, une transparence de cage, de bulle, de prison dorée. Claustrophobie et agoraphobie, mêlées en moi jusquau dégoût. Lespace nest plus quun vaste piège; le Gemme sera-t-il notre tombeau? Isolement, abandon, trahison.

Je serre très fort Brunie dans mes bras. Elle pleure sur mon épaule, elle tremble, elle a froid, elle a peur. Je le sais. Je caresse ses cheveux très courts, drus, une mousse rase et drue, tiède, rêche et douce à la fois, telle une toison pubienne. Jaurais moi aussi besoin dêtre consolé, de sentir et dentendre un autre cœur battre contre le mien, une autre poitrine, des seins durcis par lappréhension, agités de sanglots dérisoires denfant effrayé. Et mon propre cœur en écho sourd à sa terreur.

Nat est effondrée sur le siège moulant. Elle est entrée juste après moi dans la bulle sans autre issue que lespace, et son souffle rauque est une pulsation rythmique, un son égaré, une mélopée lancinante. Ses épaules sélèvent et descendent au rythme de son souffle trop rapide, elle nose nous parler, ni nous observer, Brunie et moi. Son regard semble hypnotisé, englué sur lécran, ces mots à lécran, cet alignement terrible de mots. Trois phrases seulement. Trois phrases qui nous viennent de la Terre.

Leur réponse? Même pas. Ce message-là arrive beaucoup trop tôt pour ça. À cette heure, ils ne savent toujours pas, ils ne savent même pas que Stan et Nelson sont morts.

Ils ne le sauront jamais.

Leur message dit ceci:

Une alarme Virus de niveau Un ++ a été déclenchée en entrée de nos circuits de décodage, à la suite de votre dernière transmission GemmNet, référencée 18février 2189//h: 17.57.12G. Cette anomalie rend impossible son traitement avant davoir identifié puis traité ce problème. Nous devons rompre sans délai tout contact en réception et déployer la procédure durgence «Firewall intégral». Nous étudions la situation: celle-ci nous apparaît critique et nous vous préviendrons dès que nous serons parvenus à identifier et éradiquer la composante émigrée issue de votre virus local.

Bonne chance,

Signé: Lucius Hermano-Diaz

Ainsi, GemmNet serait infecté… prononça enfin Nat dans un souffle, dune voix blanche, à peine reconnaissable.

Je ne savais que dire. Que répondre à cela? Brunie sursauta, blottie contre ma poitrine, comme si la moindre parole lui était insupportable, comme si le moindre bruit, et jusquà la voix de Nat étaient pour elle signe de danger. Les mots avaient quand même fait leur chemin en moi et je me remémorai tout à coup le djinn, qui nous avait faussé compagnie. Nous navions pas pu nous occuper de ce détail. Aucun de nous navait le temps de sonder GemmNet, ni, dailleurs, les moyens dévaluer sa configuration actuelle, afin de comprendre pourquoi licône dappel du djinn restait obstinément muette.

Au moins tout cela séclairait-il, désormais. Nat aussi lavait compris, bien avant moi.

Caressant machinalement lépaule de Brunie, je cherchai à raisonner, à contre-courant de mon étrange rêve éveillé. Comment le réseau GemmNet était-il architecturé? Était-il atteint dans sa globalité? Si tel était le cas, par qui, ou par quoi? Quelles fonctions du Gemme restaient opérationnelles? Et pourquoi aucune alarme navait-elle fonctionné pour nous informer?

Cette dernière question était la plus troublante de toutes; elle létait dautant plus que la Terre, ou plutôt les barrières firewall de la station de réception terrestre, avaient réagi à temps, bloquant illico tout contact en réception provenant du Gemme, à limage dune porte coupe-feu; ce quelles étaient de fait, tout au moins leur équivalent logiciel.

Brunie sagita, et sembla séveiller. Sanglotant de plus belle, elle me caressa, membrassa sur les joues, désespérément, et jeus peur quelle ne me griffe. Rien de sexuel, rien dautre quun être humain à qui la peur avait fait perdre le sens de la mesure. Je sentis sa terreur déteindre brièvement sur moi, en moi, inexorable, envahissante. Une vague, une nausée.

Nous étions à la merci de lautre vaisseau, dehors, de quelque chose dindéterminé dont nous ne connaissions pas la nature ni la forme, et moins encore les intentions à notre égard. «Il ny a pire ennemi quun ennemi invisible»… Deux dentre nous étaient déjà tombés; et la Terre, lâchement, venait de nous abandonner à ces griffes invisibles. Non, pas lâchement, ça nétait pas ça. En réalité, la Terre ne savait rien de ce qui sétait passé sur lépave, puis sur le Gemme, depuis notre dernier contact, et nous ne pouvions même plus les en informer. Il était trop tard pour ça. Nous restions seuls.

Je savais que je ne devais pas me laisser aller à la panique et je mefforçai de réagir, de raisonner, de moccuper lesprit. Idée fixe, leitmotiv: Pourquoi aucune alarme navait-elle fonctionné? Brunie sétait à nouveau effondrée sur moi; ses seins durcis, écrasés contre mon torse, étaient une oppression, une gêne respiratoire, une chaleur parasite, une sueur contre ma propre sueur, sajoutant à la mienne. Elle leva les yeux vers mon visage. Je remarquai alors que seul lun deux pleurait: lœil droit. Lautre œil était par trop différent, voire indifférent, inaccessible aux larmes avec son implant laser au reflet bleuté, métallique. Je ne le savais pas. Je navais jamais vu Brunie pleurer, auparavant.

Pourquoi donc aucune alarme navait-elle fonctionné?

Une réponse possible me frappa dun coup, comme une illumination. Nous étions sur le Gemme, dans un vaisseau. Le serveur GemmNet et ses mémoires, si performants soient-ils, navaient, en théorie, nul besoin dun firewall spécifique, ni daucune sorte dantivirus local. Cétait une entité info-logicielle autonome, nayant nul besoin de transferts numérisés avec lunivers extérieur  avec qui voudriez-vous? , à lexception de nos contacts avec la Terre, présumée assurer sa sécurité. Et la nôtre, par la même occasion.

De ce fait, GemmNet nétait pas protégé. Ses concepteurs ny avaient pas pensé.

GemmNet était infecté, simplement parce lon navait jamais imaginé quau cours de notre mission, nous pourrions être confrontés à ce danger-là, lun des plus virulents qui soient parmi les risques susceptibles daffecter un système aussi complexe quun vaisseau spatial. Erreur, négligence impardonnable faute de raisonnement, point faible à retardement, Cheval de Troie logé en nous depuis lorigine du programme Orion: GemmNet nétait pas protégé! Les concepteurs du «système Gemme» global avaient sans doute jugé inutile un tel dispositif, alors que, sur la Terre, nimporte quel hardware bas de gamme était surprotégé, tel un trésor rendu inviolable.

Figée, prostrée face à lécran, anéantie, Nat ne disait rien. Je me demandais si elle attendait un nouveau message de la Terre, si elle en était arrivée aux mêmes conclusions que moi quant à la fragilité intrinsèque de GemmNet ou si elle avait dépassé le stade des regrets pour sattaquer à la genèse, aux causes de… linvasion.

Une invasion? Mais quelle invasion? Et sous quelle forme? Bien quayant participé à lautopsie, je naurais su dire quelle pouvait bien être sa forme, quel genre dorganismes  ou dentités?  avaient tué Stan Kupinski, puis Nelson DeCarlo. Le peu qui simposait dévidence était une attaque cérébrale massive de noradrénaline modifiée. Or cela pouvait nêtre quun effet induit, et cela ne donnait aucune indication sur la nature réelle de nos agresseurs. Cest comme si vous affirmiez naïvement que le responsable premier dune agression mortelle était une balle, et elle seule, sans aller chercher plus loin, réduisant à cela le fait quun sniper invisible ait cherché à vous descendre en pleine rue!

Reniflant bruyamment, Brunie se lova contre mon corps, frappée dun accès de tremblements. Nous lavions trouvée en état de choc dans la coursive, et javais su tout de suite pourquoi elle était bien plus atteinte que Nat ou moi, par ce message. Elle y avait ressenti tout comme nous un abandon, une trahison; la différence était que Brunie subissait ce choc de plein fouet, quelle ne sen était jamais doutée jusquà cet instant, par sa propension innée à la confiance. Sans occulter un autre motif, qui nous était imputable, celui-là; ayant dû linformer en urgence de lexistence des mines logicielles dont Nat lavait en partie débarrassée, nous avions pris sur nous de la ménager, tout au moins jusquà lintervention au médibloc. Or, depuis ce moment, nous navions pas pris le temps dévoquer avec elle plus en détails ce que signifiait une telle découverte. Pour Brunie, les mines nétaient rien de plus quun bug logiciel, une simple erreur de conception, compensée tant bien que mal par nos soins, mais ne remettant nullement en cause sa confiance aveugle envers les responsables du défunt programme Orion. Jusquà cet instant fatidique, jusquà ce message…

Je la serrai dans mes bras. Je voulais la protéger, il ne lui restait plus que nous en qui croire et replacer sa confiance émoussée. Se détachant de moi, Brunie cessa de sangloter. Elle se tourna vers Nat, toujours silencieuse, pour sexprimer enfin, dune voix désabusée et mécanique, sans sadresser à lun de nous en particulier:

Quallons-nous faire, maintenant?

Venant delle, cette question à elle seule apparaissait positive, montrant quelle navait pas tout à fait abandonné la partie, quelle voulait encore se battre, survivre. Mais je ne savais que lui répondre. Et pourtant, je ne pouvais rester muet face à cet appel au secours.

Nous ne resterons pas seuls, Brunie! Nous… réveillerons les autres, Pietro, Jaïfa, Stephen, Tasmina… Marga, et ils nous aideront.

Je te le promets! avais-je failli y ajouter, mais je me tus juste à temps.

Car cétait, à la fois, indispensable et inconcevable. Nous navions pas lautorisation officielle, et nous ne laurions sans doute jamais, moins encore si lexistence dun virus protéiforme menaçant le Gemme était démontrée, avec le risque réel que soit décimé tout son équipage, un à un. Cétait une pure folie. Totalement autonome, la cuve à plasma garantissait à son occupant plasmisé limmunité biologique, aussi longtemps que nous ly laissions. Cela dit, que pouvais-je lui répondre dautre? Et que pourrions-nous faire dautre, dans labsolu?

Nat réagit enfin. Sa voix nétait guère plus optimiste que létait la situation, juste déterminée, glacée, celle dun guerrier sans illusions sur le point de mener un combat décisif.

Cette fois, nous nous passerons de leur avis, Jorge. Je leur accorde vingt-quatre heures de grâce, sil leur prenait lidée de reprendre contact avec nous. Mais il est clair que nous avons besoin de secours. Et si nous en sommes là, nous irons le chercher seuls, là où il est.

***

Y vois-tu quelque chose, Jorge?

Rien de significatif, Nat.

Dinstinct, ma main balaya une nouvelle fois la surface de plexiglas renforcé. En vain. Si le couvercle était transparent, cela nétait destiné quà éviter le risque de claustrophobie lors de la phase déveil, mais nempêchait pas la condensation de plasma de gêner la vision de lintérieur de la cuve. Quant à louvrir prématurément, la logique de contrôle local linterdisait, du moins, pas avant que tous les paramètres biologiques de son occupant naient été «alignés».

Nat était penchée sur le clavier encastré dans le soubassement de la cuve numéro18 dont elle avait déplié le mini-écran de contrôle, daccès malaisé. Cétait une demi-mesure, bien plus quun mode normal de contrôle, plus encore sil sagissait dopérer le «changement de statut» délicat dune cuve de plasmisation. Coincée entre les soubassements 17 et 18, Nat était sur le point de perdre son sang-froid, peu préparée à une tâche dont nul dentre nous ne maîtrisait les menus spécifiques pour lancer un cycle déveil manuel. Pire, si cela importait peu pour celui ou celle qui était concerné, le délai déveil savérait bien moins confortable pour lopérateur, dès lors que ce nétait pas le mode automatique téléopéré qui prenait seul en charge le processus.

Nous manquions terriblement de place et Brunie, au-delà du fait dêtre de quart, naurait pu tenir avec nous dans le caisson sans nous gêner ou sans que nous nous retrouvions diablement à létroit, lorsque Tasmina Rubayan nous aurait rejoints.

Japprochai mon visage du plexiglas, mais ne pus maffranchir du filtrage flou dû aux milliers de gouttelettes sur la face interne, troublant la vision de son contenu. Limplant-zoom standard était inefficace à cet effet; seule Brunie disposait, sur son implant oculaire gauche, dune répartition spectrale paramétrable qui lui aurait permis doutrepasser leffet de masquage dû au plasma condensé. Et le corps nu de Tasmina y apparaissait plus attirant encore, tel un tableau pointilliste aux tonalités douces, à peine décalées dans le spectre par la dominante verdâtre du liquide nourricier, là où le corps ne surnageait pas. On aurait cru voir une scène champêtre et surréaliste, quelque muse antique surprise endormie dans lherbe dun sous-bois dArcadie par un satyre de passage. Je repensai à Marga: ce serait son tour, bientôt. Enfin.

Et maintenant, Jorge?

Hormis sa posture de travail trop basse au ras du sol, le souci majeur de Nat était quelle ne disposait daucun contrôle visuel du corps plasmisé, pendant quelle agissait sur les contrôles. De ce fait, mieux valait être deux pour une telle opération, à moins de faire entière confiance aux automates biologiques et aux temporisations rythmant chaque phase déveil. Lautre difficulté avait été de sintroduire tous les deux dans le cylindre de transfert du caisson, qui nétait pas fait pour quon lemprunte à contre-sens, même en saidant lun lautre.

Jobservai de plus près le visage de Tasmina. Il avait été brun, avant davoir pâli de son séjour prolongé dans la cuve, malgré le rayonnement dun éclairage ambiant reproduisant, en plus discret, le spectre solaire intégral. Les paupières, aux cils délicatement soulignés de khôl permanent, étaient toujours closes, et je pensai cette fois à quelque princesse hindoue, dont elle avait les pommettes haut placées et les traits altiers, aristocratiques, au sens le plus noble du mot.

Puis me vint en mémoire ma propre expérience de léveil, neuf jours plus tôt. Je faisais erreur, par précipitation: gêné par la lumière à lissue du long sommeil bioassisté, jamais un dormeur nouvrait les yeux aussi vite. Si mon propre comportement était la norme dans cette situation, Tasmina bougerait dabord les membres  un réflexe de nageur, ou plus profond: eidétique, quasi fœtal? Puis viendrait le torse, mouvement lui aussi facilement perceptible, dès que reprendrait la respiration. Je pris un mètre de recul, pour mieux la voir. Seules taches sombres dans ce lac de verdure et de chair pâle intimement mêlées: son sexe et sa chevelure, dun noir dencre. Flottait aussi, à ses côtés, sa longue natte tressée. Je vis soudain celle-ci osciller et se mettre à sinuer, tel un Serpent biblique ayant franchi la barrière dun éden interdit.

Ça y est! Elle bouge, Nat!

Dans le même temps, le liquide de la cuve fut agité de vaguelettes qui firent osciller la natte de plus belle. Puis le masque de condensation vert deau reflua dun coup au niveau de sa bouche, chassé par son premier souffle. Le mouvement de convection du liquide était dû tant à ses mouvements quà laugmentation de régime des pompes de circulation lorsque le corps, en cours déveil, appelait un surplus momentané déchanges thermodynamiques avec son milieu nourricier. Lindice nen restait pas moins révélateur dun retour à la vie. Dans moins de trois minutes, la princesse nue ouvrirait les yeux.

Nous avions eu une longue conversation, lorsquil fut avéré que la Terre nous abandonnait à notre sort. Dans les faits, la Terre continuait à nous arroser dinformations, et la formulation était quelque peu inexacte; cétait un abandon à sens unique, disons. Cela dit, celles-ci ne nous étaient daucun secours, puisquelles ne prenaient nullement en compte nos nouveaux soucis, et que les nouvelles navaient même pas le don de nous rassurer. On nous apprit par exemple que le firewall de la station terrestre de réception sobstinait à opposer un veto au déverrouillage de la ligne de transmissions. Celle-ci aurait été, semblait-il, polluée par des bribes de messages ou doctets sans signification, par ailleurs extrêmement virulents du fait de leur haute capacité dauto-association virale dans les codes dinstructions et jusque dans les messages issus de GemmNet. Si les recherches étaient en cours, elles navançaient guère, pour ce quon nous avait laissé entendre.

Nous avions abandonné toute ambition daffronter seuls laspect théorique du problème. Sans informaticien à jour des dernières techniques, aux prises avec dautres soucis tout aussi sérieux, nous préférions laisser la Terre traiter cela de son côté et nous polariser sur nos propres urgences. Lune delles était le remplacement de nos morts. Confrontés à la poursuite éventuelle de la mission dexploration, et à la contrainte de maintenir le Gemme opérationnel, nous ne pouvions rester seuls tous les trois, quand léquipage théorique originel (et par conséquent, les tâches qui lui étaient confiées) avait été dimensionné sur la base de vingt membres actifs!

Notre second débat sur ce sujet avait vite convergé sur la «remise en service» de cinq de nos camarades, dès les prochains jours. Une mesure de compromis préservant lavenir, dans le cas dune contamination multiforme dépassant nos faibles moyens. Mais aussi lespoir dune équipe dopée, renforcée à huit membres pour assurer les tâches qui nous attendaient. Le choix de Tasmina Rubayan sétait imposé, et en urgence, afin dassister Nat dans ses recherches bio-informatiques, en labsence dautre médecin. De même, celui de Jaïfa al Wadid, chimiste de son état, avait un caractère prioritaire, dans lobjectif de traiter au plus vite lépidémie avant de sexposer à de nouveaux risques. Nous avions retenu en second lieu Ulrich Grasser, notre expert en transfert de charges téléopérées. Cela dit, tout comme les suivants sur cette liste, nous lavions mis en attente. Nous léveillerions dans les jours qui suivraient, si tout se passait bien, ou si nous narrivions pas à faire face à la charge, dès que le moment serait venu de sattaquer à ce vaisseau fantôme qui nous narguait de toute sa masse inerte, là, dehors.

Métait resté à négocier le cas, plus délicat, de Marga Hellman, non indispensable du fait de ses compétences intrinsèques; un cas sur lequel javais dû mexpliquer franchement. Bien que surprises, Nat et Brunie avaient compris et, somme toute, admis ce choix subjectif, conscientes que, de toute façon, quiconque avait été retenu pour une mission de cette ampleur avait déjà prouvé son aptitude, et ne pourrait que nous faciliter la tâche, les jours suivants.

Le réconfort moral est ce dont nous aurons besoin avant tout, pour ne pas craquer sous la pression. Tu as raison, Jorge. Et merci davoir été franc. Continue à tenir ton rôle; tu en as déjà fait plus que ce quon est en droit dattendre dun géologue. Alors, va pour un second!

Nat navait plaisanté quà demi en prononçant ces paroles et, juste derrière les mots, jy avais décelé une trace démotion. Sans doute était-ce une grâce qui métait accordée, pour être le seul à navoir ni craqué, ni manifesté de façon exacerbée ma façon de penser depuis mon éveil. Et ce, malgré labsence de Marga, une absence dont elles venaient de comprendre tout le sens et le poids affectif, restés secrets jusqualors. Troublée, Brunie mavait à nouveau embrassé avec fougue, elle aussi sensible à cette page dune belle histoire en devenir venant se superposer à la nôtre commune, je veux parler de celle de léquipage du Gemme.

Je consultai sur ma rétine lholoaffichage horaire. Si lon pouvait sy fier, le cycle déveil de Tasmina en était à lassistance vocale pilotée par bioséquenceur; car nous lui accordions bien entendu le délai nécessaire pour reprendre conscience à son rythme: un quart dheure sétait écoulé déjà, depuis que nous avions forcé laccès au caisson17/18. Je nous voyais tels des princes charmants dans une version de conte très électronique, et très spatiale, sen allant éveiller une belle endormie en son château de verre. Or il était un autre événement, quasi identique, que jattendais avec une impatience grandissante: il concernait le troisième nom de notre liste, qui serait, pour moi, léveil de ma promise.

Ce qui surprit le plus Tasmina Rubayan fut de disposer de ce comité daccueil très inattendu à lintérieur même du caisson, alors quelle aurait dû ny trouver que son voisin de chambrée, Pietro Contini. Pour le reste, elle réagit à peu près comme nous lattendions, à lannonce par Nat dun «changement de programme». Tasmina et Natsuiko étaient amies. Si nous létions tous à divers degrés, après quelques années de passé commun, il était quelques affinités plus sélectives, et elle sembla touchée que nous soyons venus léveiller en personne, plutôt que de confier la totalité du processus aux automatismes et autres bioséquenceurs autonomes, cest-à-dire à GemmNet. En réalité, nous devions faire face à de graves problèmes, et la reconnaissance que ressentait Tasmina envers nous était quelque peu biaisée, car, dans les faits, cette attention à son égard était forcée par les événements.

Ils… nont pas éveillé tout léquipage, dites-vous?

Tasmina nous dévisageait dun air incrédule et rêveur à la fois, comme ébloui; un siècle de sommeil et doubli à oublier, à effacer en quelques minutes… et devant témoins.

Non, cinq seulement. Ils ont pensé que… nous pourrions nous débrouiller.

Et… ça nest donc pas le cas?

Sur son visage, le rêve interrompu fit place à une inquiétude très légère, celle de nuages saccumulant, et venant jeter leur ombre sur la réalité. Juste avant la tempête.

Jémis une grimace peu explicite, qui ne trahissait en rien lampleur réelle du drame.

Pas vraiment, Tasmina. Cest le moins que lon puisse dire.

Perçut-elle lambiguïté de ma formulation? Elle sembla ségarer dans ses pensées avant de me fixer avec plus dinsistance, madressant une question quelle croyait très innocente.

Qui?

Pardon…?

Eh bien oui: qui? Je veux dire… qui ont-ils choisi? Cinq, mas-tu dit, nest-ce pas? Et qui sont les trois autres?

Je citai les trois noms, mefforçant détouffer le tremblement dans ma voix, à lénoncé de deux dentre eux. Car la première contrainte était dordre psychologique: éviter à tout prix un choc nerveux dès léveil, sur un être neuf, donc fragile. Nous évoquâmes sans insister outre mesure lexistence de «quelques problèmes» à bord; une version simplifiée, évitant toute allusion aux deux décès. De ce seul fait, le recours à une interface de connexion personnelle telle que sa prise iliaque nous était interdit, puisque cela naurait plus permis de lui mentir de façon aussi éhontée, quand bien même cétait dans son intérêt.

Quoi quil en soit, ce processus déchange mémoriel entre les membres de léquipage était désormais banni, car lautre souci était plus critique encore. GemmNet était présumé infecté et, de ce fait, incompatible avec le biosystème dexploitation des nouveaux venus. Nos sérieux doutes sur son innocuité ne permettaient de sy connecter quen lecture exclusive, interdisant la copie de données à usage personnel alors que, en parallèle, des mises à jour logicielles du biosystème de Tasmina y étaient encore stockées, désormais inaccessibles, avec leurs algorithmes de data-compression spécifiques, transmis par la Terre.

Par conséquent, nous, les trois survivants ou, plus exactement, nos implants mémoriels et leurs utilitaires associés, étions incompatibles avec les nouveaux arrivants! Nous ne pouvions échanger avec eux sous un autre mode que vocal ou écrit, exclusivement, «à lancienne». Par la faute du virus qui rôdait, et afin déviter toute contagion, nous redevenions des êtres humains purement organiques, non-instrumentés, à limage de nos ancêtres du vingtième siècle.

Que se passe-t-il dans les autres caissons? La même opération? Qui dautre éveille-t-on en ce moment? Puis-je… parler à Stan?

Non. Cest impossible, Tasmina.

Impossible? Et pourquoi donc?

Je la sentis intriguée, prenant enfin conscience de soucis dune autre ampleur que le peu que nous ayons évoqué devant elle. Ce quil fallait prévenir, à tout prix, cétait quelle insiste pour contacter Stan ou DeCarlo. Malgré leurs systèmes dexploitation incompatibles, elle se serait vite aperçue  plus aisément encore pour Tasmina, notre meilleure informaticienne  quen face, le récepteur UHF de Stan était non pas déphasé en réception, mais définitivement éteint! Je mempressai donc de lui offrir une réponse dattente, plus quapproximative, réponse dont elle devrait se contenter pour le moment.

Défaut de mise à jour, Tasmina. GemmNet a eu de sérieux problèmes, ces derniers temps: il ne peut updater ton biosystème, cest pour cela que nous avons besoin de toi.

Tasmina rencontra Brunie dès sa sortie du sas. Nous laccompagnâmes tous trois vers lavant, où elle put apercevoir le vaisseau dont nous lui avions déjà parlé. Nous dûmes nous fendre dun nouveau mensonge qui nous en coûta, prétendant que Stan et DeCarlo étaient tous deux couchés. Il restait environ une heure pour lui livrer toute la vérité et lui faire prendre conscience de létendue de nos soucis, avant que deux dentre nous aillent chercher Jaïfa dans le caisson5/6, et ne lancent sur lui le même processus déveil anticipé.

***

Je voudrais comprendre. Si lon admet que votre antenne UHF transdermique ait pu capter ces parasites lors de votre visite sur ce… vaisseau, cest très insuffisant; et cela nexplique rien. Même si lantenne est sensible par nature à des signaux exotiques, il est peu probable que les circuits dadaptation dimpédance les aient laissés entrer, sans que lutilisateur en soit averti et placé de facto en mode de réception filtrée. Les réseaux UHF transdermiques sont blindés. Et même si je me trompais sur ce point, vous aussi, vous seriez infectés.

Elle se tut, le temps de formaliser son propre raisonnement en cours, puis ajouta:

Au fait, avez-vous pu obtenir des enregistrements de spectre électromagnétique?

Le drone «bleu» est resté en veille à lextérieur, aux abords immédiats de laccès, pendant toute la durée de cette visite; et pas seulement celui-là. Mais aucun dentre eux na détecté la moindre émission radio; excepté les nôtres, bien entendu, émises vers le Gemme.

Tasmina me dévisagea, agacée, fatiguée. Trois heures après sa sortie de la cuve, bien quelle se soit restaurée et quelle portât sa combi blanche, elle était plus pâle que dans mes souvenirs. Et cétait la troisième fois quelle posait à peu près les mêmes questions, sans déceler la moindre faille dans notre analyse détaillée des événements.

Tout cela est incompréhensible. Quelque chose… méchappe, Jorge.

Reste la piste physicochimique, si linformatique na rien dautre à nous enseigner, proposa alors Jaïfa.

Le jeune chimiste jordanien avait laissé Tasmina sexprimer et conclure par la négative avant de proposer sa propre piste dexploration, à défaut dune solution plus aboutie.

Nous devions ladmettre, le problème apparaissait sans issue; du moins achoppait-il chaque fois sur un détail qui remettait tout en cause. Par exemple, létrange immunité dont Nat et moi avions bénéficié. Si le nettoyage par Nat de nos mines logicielles était un fait notable ne pouvant être négligé, cela correspondait nécessairement à une hypothèse dagression de type électromagnétique, cest-à-dire soit logicielle, soit véhiculée par un signal parasite que nous aurions capté ou subi à notre insu, lors de ce bref séjour à bord de lépave. Or cette option-là navait que peu de chances dêtre la bonne, ainsi que venait, à nouveau, de le montrer Tasmina. Un signal hertzien ne peut simposer tant que vous ne le validez pas, et moins encore lorsque vos circuits de réception sont sur off. De plus, dans ce cas précis, le drone magnétique aurait dû lintercepter avant nous, lors de son tour de reconnaissance.

Reprenons tout, depuis le début, suggéra Jaïfa.

Je sentis la lassitude menvahir. Nous avions déjà tant de fois cherché une ouverture.

Est-ce la bonne façon de procéder?

Jaïfa comprit que sa formulation ambiguë manquait singulièrement doptimisme.

Jorge, je veux dire que jaimerais vraiment savoir ce que vous avez bien pu ramener de cette sortie, qui ait eu une réalité concrète, que cela soit en phase solide, liquide, ou gazeuse.

Nat prit la parole.

La réponse peut se scinder en deux voies. Si lon commence par ce que nous étions censés rapporter à bord, il ny a pas grand-chose à tirer de Jorge. Il sest chargé de la télémétrie laser et na enregistré que des images avec leurs coordonnées mixtes cartésiennes/polaires, calées sur le référentiel Tri-Ax. Rien dautre na donc pu entrer, au sens viral du terme. Quant à moi, jai ramené une pincée de microéchantillons de structure, prélevés à lintérieur de ce vaisseau par curetage, par grattage mécanique. Quelques grammes, rien de plus.

Où sont-ils, et quen as-tu fait? fit Jaïfa, soudain très intéressé.

Rien, pas eu le temps, ces dernières heures, fit Nat en haussant les épaules. Ils sont tous stockés sous pochettes scellées, elles-mêmes déposées dans lun de nos coffres à échantillons. Nous pourrons les voir ensemble, dès que nous aurons quelques minutes.

Jaïfa hocha la tête.

OK, Nat, jaccepte linvitation. Mais continue, je tai interrompue.

Elle grimaça, acceptant lexcuse du bout des lèvres.

On en arrive à Stan. Cest là que tout dérape. Il a touché quelque chose, forcément, et il la forcément ramené à bord; mais de ça, nous avons déjà longuement parlé, nest-ce pas? Il reste donc pas mal de travail pour toi, du côté de lanalyseur chimique.

Cest vrai, admit Jaïfa rêveusement. Il nempêche quun analyseur, considéré en tant que système clos, est lui aussi une enceinte étanche vis-à-vis de son utilisateur. Dans le pire des cas, lappareil serait… disons, infecté à lintérieur. Cela dit, une telle infection ne peut en aucun cas outrepasser les membranes du réseau de cellules réactives, et encore moins sextraire toute seule des enceintes de lappareil pour venir nous sauter à la gorge. À moins de désosser en totalité lappareil en question sans la moindre précaution, dy mettre les doigts ou de commettre quelque autre erreur grossière de manutention.

Voilà qui est impossible… rappela Nat. Aucun dentre nous navait seulement eu le temps de toucher à cet analyseur maudit, avant que Stan soit atteint! Et lui ny a pas touché non plus. Il nen a même pas eu le temps matériel, puisque sa crise est survenue tout de suite, dès notre retour à bord, avant même quil ait passé le sas, pour tout te dire.

Elle éluda les autres caractéristiques de lincident, à commencer par cette ERROR647 restée sans explication, la perte présumée de gaz à lintérieur de lenceinte réactive, les chaînes de fonctions polyacides identifiées, confirmées ensuite par leurs masses atomiques, et qui feraient lobjet de recherches plus poussées, par elle et Jaïfa, lors des prochaines heures, pour en arriver au second volet de son raisonnement:

Seconde voie à explorer: ce que nous aurions pu ramener à bord par erreur ou par manque de précautions, sous nos bottes ou via tout autre support matériel. Là encore, le bât blesse. Stan manifeste ses premiers symptômes bien avant notre retour à bord, ce qui montre que nous avions, très exactement, les mêmes chances que lui dêtre touchés et que lon peut en déduire, a contrario, que Nelson DeCarlo nen avait aucune, quant à lui. Les combis et les casques sont ce quils sont, imparfaits sans doute, mais nous portons tous le même modèle et Stan ne sest ni plus, ni moins enfoncé dans lépave que moi ou que Jorge, durant la demi-heure qua duré la visite. En réalité, dentre nous, cest moi qui me suis le plus éloignée de la zone centrale, afin de faire mes prélèvements sur les parois. Ni Jorge, ni Stan nont eu besoin de savancer autant pour mener à bien les tâches qui les concernaient en propre. Alors…?

Alors, chou blanc, Nat! Je présume que tu allais maintenant aborder la fonction «nettoyage» assurée par le sas de transfert du Gemme? Microparticules, contamination neutronique, bactéries, etc., rien nest censé résister à laction de choc dune douche ultrasonique et autres aspersions détergentes, antivirales ou antibactériennes. Que nous reste-t-il, dans ce cas?

Natsuiko interrogea des yeux chacun de nous, avant de conclure par un signe dimpuissance.

Rien. Sauf lanalyseur chimique ou la sonde Mendeleïev par elle-même, le seul incident de procédure que nous ayons dûment enregistré. Cela étant, je vois mal comment le bug pourrait venir de là, après tout ce que nous avons déjà pu dire et supputer en vain à son sujet.

Jabandonnai toute réflexion. Comme les autres, méchappait la logique de lincident, la faille qui aurait pu sattaquer à nos matériels sur ce mode, par pénétration dun échantillon gazeux à très basse pression, aspiré via la sonde, puis redensifié dans une chambre de compression, avant doccuper une myriade de nano-enceintes réactives et dy être cracké et torturé tous azimuts, sous leffet de séquences successives de réactions-tests. Or Stan, aux commandes de lappareil, navait semblait-il commis dautre erreur que celle de lemporter sur son dos et dappuyer sur la gâchette sans penser à mal!

Je ne voyais que deux pistes, disjointes par leur nature. Il nétait aucun lien ou porte chimique entre lanalyseur et son servant humain, y compris sa combi. Il sagissait là denceintes fermées, isolées et étanches, formellement. Or il nexistait aucun autre mode dinteraction que la gâchette de sélection et le mini-écran de contrôle, aucune autre connexion externe que celle des données, je veux dire: la prise optique de lanalyseur. Stan lavait reliée à sa prise iliaque, redirigeant la synthèse que venait de réaliser sa machine vers ses zones-mémoires et son utilitaire de contrôle de cohérence, dans le but de trouver où résidait la panne initiale. En vain.

En vain? Vraiment…?

Un flot dadrénaline me submergea, que je laissai agir sans correction. Non, ça navait aucun sens, ça ne pouvait pas être la voie vers la solution! Jhésitai malgré tout, tournant et retournant les faits, une association contre-nature dont je commençai à entrevoir la portée malveillante.

Tant pis, je devais exorciser le mal, le nommer, quitte à paraître ridicule aux yeux de Nat ou de Jaïfa. Je devais parler, me purger de ce cauchemar. Et que quelquun me réponde, quils se mettent à rire, par pitié, comme dune bonne blague, sil le fallait, mais quils me débarrassent au plus vite de cette conjecture ahurissante, avant quelle ne métouffe!

Malgré ma profonde confusion mentale, face à une hypothèse tout juste entrevue et que josai malgré tout exprimer à haute voix, je coassai alors dune voix hachée, étranglée:

Serait-il envisageable que… quun signal… chimique ait pu pénétrer dans la sonde et, sous leffet dune sorte de… mutation  je ne sais vraiment pas que suggérer dautre, quel autre mot pourrait convenir  que ce signal ait pu… je veux dire… que quelque chose dautre, de différent, ait pu ressortir de lappareil, atteindre Stan sous la forme de signaux ou de paramètres opto-numériques, et que cela, ce truc dont la nature reste à préciser, ait pu ressortir ensuite par le… enfin, par la prise de connexion de son analyseur? (Je métranglai presque, face à labsurdité de cette hypothèse.) Que ce truc lait infecté en passant par là, par sa prise? terminai-je dans un souffle rauque.
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Seconde visite

Une mutation? Je savais les géologues assez peu versés en biologie moléculaire, au point de se satisfaire de létude des transformations macroscopiques de la matière. Mais là, tu en es presque revenu à lalchimie médiévale, Jorge!

Attends un peu, Jaïfa! Même si ce que dit Jorge est… disons mal exprimé, je ladmets, ça nen correspond pas moins à une tentative de décrire ce qui nous bloque, depuis que nous recherchons une modélisation crédible de lincident de lanalyseur. Admets au moins que cet événement précis nest pas forcément innocent, face à nos soucis.

OK. Mais encore? fit Jaïfa, toujours dubitatif.

Sa voix restait empreinte dironie, mais il se tut, attentif, se lissant le menton, plongé dans un abîme de méditation. Et cest dun ton radouci et moins sarcastique quil poursuivit.

Et même si cette piste ne comportait quune part infime de la vérité, javoue quelle aiderait à y voir clair. Ceci dit, je ne vois pas quel phénomène physicochimique pourrait…

Il se tut à nouveau avant de se tourner vers moi, plissant les yeux comme pour me sonder.

Jorge, peux-tu énoncer sous une autre forme ce que tu viens dexprimer à linstant? Cela maiderait vraiment à réfléchir, et à le… visualiser.

Je neus pas à le faire. Nat réagit sur-le-champ et le fit à ma place, surexcitée.

Il a raison, Jaïfa! Pas plus que toi, je ne parviens à matérialiser ce quil ressent, ni à prédire à quel phénomène cela pourrait se référer. Il nempêche quil a mis le doigt sur le point précis où nous perdons pied, chaque fois que nous essayons de formaliser un début de raisonnement tenant la route!

Continue, Nat.

Attends, Jaïfa! Tout comme Jorge, moi non plus, je ne sais pas sur quel terrain je mavance. Cest une interprétation libre, spontanée, une simple hypothèse. Ce quil a voulu dire, cest quil y a bien eu intrusion dun «corps étranger», nest-ce pas? Dun gaz, en loccurrence, vu par la sonde, par la chambre de compression du fractionneur dentrée, puis par chacune des nano-enceintes réactives.

Intrusion? Cest une façon inhabituelle et… plutôt agressive dexprimer le cycle de travail dun analyseur chimique. Mais soit… admit Jaïfa, perplexe. Allons-y pour intrusion, si tu veux.

Eh bien, la seule manifestation que nous ayons constatée, chez Stan et DeCarlo, est de nature numérique. Nous lavons identifiée sous la forme de séquences doctets parasites, entrant dans les implants-mémoires avant dêtre retranscrites en ordres de catalyse erronés, cest-à-dire en substances chimiques psycho-actives nocives introduites à leur insu dans leurs réseaux dinjections neuronaux, en aval du synthécat.

Je me raccrochai à la démonstration de Nat, plus exactement à son postulat. Bien que restant à démontrer, sa reformulation maidait à guider mon propre cheminement intellectuel, par trop instinctif, vers un raisonnement plus sensé. Et je mécriai, sur un nuage.

Ce que jai voulu dire, cest que la prise iliaque de Stan est lunique canal par lequel aurait pu transiter un signal, quel quil soit. En admettant, bien entendu, que cette épave soit réellement en cause et que nous naccordions pas une importance excessive, voire erronée, à lincident de lanalyseur, qui masquerait tout autre chose, un autre phénomène…

Jaïfa semblait déstabilisé et, comme Tasmina avant lui, son teint mat avait pâli sous leffet de la tension.

Quen dites-vous…? Nat, Tasmina, Brunie?

Tasmina parut séveiller; son regard, flou, retrouva enfin son acuité normale. Je vis quelle avait mis à profit cet échange pour rechercher dans ses mémoires auxiliaires de linformation ou des schémas explicatifs, puis les afficher en lecture rétinienne. Par ses fonctions, elle était la seule dentre nous à disposer dune base de données interne éclairant la logique numérique de circuits tels que ceux de lanalyseur. Un réservoir de connaissances dautant plus précieux, depuis que nous navions plus accès à GemmNet pour nous assister et quelle devenait, de facto, la seule dentre nous à disposer de ce type dinformations.

Les… nano-enceintes réactives constituent en effet une sorte de limite, de… pont entre un environnement chimique et des circuits numériques, même si ce pont reste présumé infranchissable. Le postulat de Jorge nest pas aussi idiot quil en a lair.

Je ne comprends pas…

Cette fois, cest moi qui venais de parler, comme pour me contredire ou me rétracter ou, avant tout, avouer mon ignorance en la matière. Tasmina prit le relais, de façon bien plus précise quaucun dentre nous naurait pu le faire.

Chaque nano-enceinte génère une ou plusieurs réactions-tests, réelles ou simulées, mettant en jeu quelques millimètres-cubes du gaz en cours dévaluation, repressurisé, puis pulsé par la chambre de compression du fractionneur dentrée. Le bilan réactif de chacun de ces tests est lu via divers types de capteurs: optique, chromatique, thermique, gravifique ou autres. Même si ces capteurs sont implantés à lintérieur des chambres de tests, ils nen restent pas moins des entrées de données numérisées vers la section «haute» de lanalyseur datmosphère, cest-à-dire son électronique de contrôle et divers applicatifs de traitement, exclusivement numériques ceux-là.

Attendez! sécria Jaïfa, qui commençait à semporter. Il ny a pas une minute, jétais prêt à balayer lhypothèse de Jorge, et tout le monde semblait disposé à me suivre. Et voilà que vous en seriez rendu à…

Nous navons encore rien retenu ni démontré, expliqua calmement Tasmina, sur ce ton de voix grave qui la caractérisait. Je viens simplement davancer certains arguments tendant à montrer quil faudra faire certaines vérifications auxquelles nous navions pas pensé, concernant lanalyseur et, surtout, ce… gaz…

Un gaz ne peut-il, sous certaines conditions, émettre des signaux organisés que lon puisse déceler ou, tout simplement… récupérer, sous une forme… numérique? suggérais-je.

Javais en tête lorigine du mot laser: light amplification, by stimulated emission of radiation. Le monde avait fini, après plus dun siècle dapplications, par assimiler ce rayon-miracle à un phénomène purement numérique alors quil sagissait, dans la réalité, dune réaction chimique associée à lexcitation dun gaz rare: argon, krypton et autre encore. Seules ses applications industrielles les plus usuelles, à très basse puissance, concernaient lunivers numérique. Nétait-il pas envisageable que ce gaz, ces molécules complexes avalées par la sonde de Stan, véhiculent, elles aussi, une sorte de message inclus dans leur essence, leurs atomes ou je ne sais quoi? Lémission de signaux aurait-elle pu être activée par lun ou lautre des traitements de choc successifs mis en œuvre dans lanalyseur: réactions sur divers radicaux, visant à détecter et catégoriser les fonctions présentes (aldéhydes, acides, cétones, alcanes…), pesage par nano-centrifugation atomique, oxydoréductions, cracking thermique et autres encore?

Il me semblait me souvenir que la première analyse de ce gaz annonçait de longues chaînes de molécules avec des fonctions polyacides. Du moins, si lanalyseur navait pas été rapidement induit en erreur, avant que nintervienne lERROR647. Or quy avait-il dautre? Nat navait pas eu le temps de sen préoccuper; ce nétait pas sa spécialité de contrôler ou de mener à son terme le verdict dun analyseur chimique! Jaïfa pourrait y consacrer tout son temps, avec lassistance de Tasmina, afin de déverminer déventuels bugs des logiciels de traitements. Mais tout cela restait encore à investiguer… Et ce, sans lassistance de GemmNet!

Jaïfa me fixa, comme si chacune de mes interventions visait à le provoquer ou le contredire.

Émettre des… signaux organisés, Jorge? Tu veux dire que…

Jeus à son intention un geste dimpuissance  ou peut-être dexcuse?

Cest toi le chimiste, Jaïfa. Je ne fais quexprimer des faits: à lentrée du «système», nous avons un gaz ou plutôt, nous lavions. Et nous lavons perdu à jamais, ce gaz, à moins de retourner en chercher de nouveaux échantillons. Et il se trouve quà la sortie intermédiaire du système  la connexion optique de Stan  aurait pu être récupérée une forme de signal, que celui-ci soit ou non organisé, selon la définition ou les limites que tu donnes à ces termes.

Plus en aval du processus  juste après, en fait , nous avons GemmNet, enchaîna Nat. Or là aussi, il semble indiscutable que quelque chose ait forcé lentrée du serveur par une porte ou une autre. Labsence de toute barrière firewall sur GemmNet rend lhypothèse assez crédible. Par ailleurs, le message de la Terre nous la prouvé, nest-ce pas?

Nous avons plus dindices à évaluer que de moyens disponibles pour le faire ici, rappela Brunie. Il y a aussi le… ce Génie qui, bizarrement, a disparu du serveur, par exemple.

En effet. Il serait temps de penser à Ulrich et Marga, dans les heures qui viennent.

Si cette proposition nétait pas innocente de ma part, elle ne rencontra pas demblée lécho favorable que jen attendais.

Pas daccord, fit Jaïfa. Pas si vite… Sil y a le moindre risque dincubation retardée, nous devons attendre encore, avant de sortir de notre manche tous nos atouts.

***

Jaïfa laissa échapper un grognement étouffé, mi-surpris, mi-admiratif, avec un brin dinquiétude. Jusquà cet instant, il sétait limité à visionner les images sur écran, puisque nous avions convenu déviter à nos compagnons retrouvés tout échange de données numériques, via une quarantaine improvisée  peut-être inutile. Cependant rien, pas même une vidéo3D, ne pouvait remplacer une visite effective de lépave! De retour dans lantre du diable, jimaginai un instant que cette atmosphère trouble  et si troublante!  pourrait, à elle seule, engendrer la folie, comme le repaire dun insecte géant figerait sur place sa victime, lui faisant perdre tous ses moyens. Et que celle-ci, datmosphère, ait eu un lien direct avec la crise de démence subite de Stan. Mais je chassai vite ces pensées idiotes. Javais mieux à faire que de délirer, vu les circonstances.

Pas très gai, là-dedans… commenta Jaïfa, résumant ainsi sa première analyse.

Si ce truc-là était vraiment un vaisseau, mest avis quon est sacrément éloigné des cabines de première classe…

Il sourit.

Plutôt la soute, Jorge. Cela dit, pourquoi lont-ils située à lavant, à la place du cockpit? Plutôt étrange, comme concept daménagement intérieur, non?

Jaïfa resta muet, cherchant sans doute à simprégner de ce tableau surréaliste, et à en imprimer un maximum de détails dans sa mémoire vidéo.

Peux-tu rapprocher la torche laser de ce secteur, Jorge?

Le principe dune nouvelle visite, et lurgence à la faire, sétaient imposés à nous. Les résultats de lanalyseur datmosphère donnaient une piste, mais cela serait insuffisant, puisque lappareil avait été interrompu pendant le processus danalyse. Le gaz résiduel, sil existait, avait été chassé par le jet dazote pressurisé assurant la «remise à zéro» chimique de lappareil, et ce, bien avant que Stan sacharne en vain sur dautres échantillons éventuels, échantillons quil navait dailleurs jamais pu mettre en évidence.

Malgré ce passif lourd à assumer, et le risque très réel, Jaïfa emportait à nouveau sur son dos lanalyseur de Stan. La différence était quil avait conscience de devoir à tout prix éviter toute connexion de données de lappareil sur sa propre prise iliaque. Hormis ce point faible désormais dûment identifié et contrôlé, aucun de nous ne voyait en quoi la manœuvre dun analyseur ainsi isolé pourrait savérer plus dangereuse pour son utilisateur que celle dune caméra-implant ou dun stylo laser Tri-Ax.

Le choix des volontaires avait été vite tranché. Nous avions jugé quil y fallait lun des trois visiteurs initiaux, à titre déclaireur connaissant déjà les lieux. Nat étant le seul médecin à bord  et moi-même ayant proclamé que nous avions un second géologue, dans une cuve , il ny avait plus à tergiverser. Qui plus est, la cible, prioritairement chimique, de cette seconde reconnaissance in situ justifiait sans conteste le choix de Jaïfa, le plus concerné.

Pendant ce temps, nos collègues féminines suivaient lopération depuis le Gemme, tout en soccupant de la navigation et traitant deux autres priorités du moment. Nat senfermerait dans son médibloc, afin daborder lanalyse des échantillons biologiques prélevés sur Stan; elle essaierait aussi dévaluer les quelques fragments de matière solide ramenés lors de la première sortie, mis de côté depuis lors. Quant à Brunie et Tasmina, elles mettraient en commun leurs connaissances logicielles pour évaluer quel sort mystérieux avait pu frapper notre djinn, et pour expertiser létat de GemmNet dans son ensemble. Vaste programme, plus ambitieux que le nôtre qui tenait plutôt de la visite spéléologique.

Jaïfa maintenait la partie mobile de lanalyseur contre son flanc, tel un fusil-mitrailleur, et il le pointait vers lombre alternée des colonnes claires, semblables à des barreaux de cellule en négatif. Je notai quil reproduisait sans le savoir la pose guerrière de Stan, deux jours plus tôt, et avec le même appareil. Jadmis quil ny avait, en pratique, guère dautre moyen de mettre en œuvre une sonde Mendeleïev, à moins de la fixer au sol à distance sur son trépied télescopique de titane. Malgré moi, cependant, javais peur que ce geste puisse être interprété comme agressif par les forces de lombre à qui nous rendions visite  ou que nous «pourchassions»?  et que, ce faisant, Jaïfa ne se désigne ainsi à leur vindicte et au virus vengeur invisible, tout comme Stan!

Chassant une nouvelle fois ces pensées parasites  avais-je peur à ce point? , japposai le barillet de filtrage à spectre continu sur la tête de la torche métalaser.

Quel spectre, Jaïfa?

Peu importe, cest pour une simple inspection visuelle. Hé, il y a un truc… bizarre, ici!

Un seul, Jaïfa? Tu nas pas la grande forme, dis.

Non, je voulais juste dire que… que tout ça est organique; que tout est faux, ici! Tout est… inutile, cest un véritable décor de théâtre…

Inutile? Cest-à-dire…?

Jaïfa me désigna la surface verticale ligneuse truffée de plis dallure végétale, à moins de trois mètres de nous. Pouvait-on vraiment parler de cloison face à ce décor onirique, presque cauchemardesque, si semblable à une image arrachée à linfiniment petit; limage de la paroi dune cellule végétale, grossie à lextrême au microscope électronique, à quoi sajoutait une certaine dimension répétitive ou même fractale. Dailleurs, nétait-ce pas des motifs alternés que lon distinguait, en sen approchant?

Là, Jorge. Balaye-moi ça à pleine puissance, en spectre quasi solaire…

Je poussai le curseur à fond et braquai la lourde torche métalaser sur la paroi vierge devant moi. Jy inscrivis de lentes arabesques de lumière blanche, déplaçant le pinceau verticalement, puis horizontalement. Sans filtrage aucun, et sur le mode spectral standard à haute densité dénergie, la torche émettait au maximum de sa puissance pulsée, et je ressentais, dans mon dos, le ronronnement doux de lunité dalimentation autonome. Je ne fus aveuglé quun court instant par la paroi réverbérante, avant que le module damplification des basses luminances ninterpose très vite sur ma rétine son filtre optronique auto-focalisé.

Je compris où Jaïfa voulait en venir avant même quil ne parle. Il sagissait de lun des aspects que nous avions totalement occultés durant la première visite, lorsque nous pensions avoir tout le temps nécessaire pour effectuer, à loccasion de futures incursions sur place, tous les prélèvements imaginables, sans contrainte aucune. Et, avant tout, le faire sans incident.

Sous le pinceau puissant, leffet de masque des fines pelures organiques était annihilé. Celles-ci ne gênaient plus la vue, et le faisceau lumineux révélait enfin ce que ni le drone magnétique, ni les télédrones vidéo, ni linutile prélèvement déchantillons de Nat navaient pu montrer. La torche traversait tout cela, le rayon pénétrant dans la matière blanche et compacte tel un scalpel virtuel. Il y mettait à nu, enfin, ce quil fallait, ou ce quil aurait fallu y voir.

Rien, il ny avait rien!

Pas un câble, pas un circuit, pas dinstrumentation noyée, ni le moindre capteur; il ny a rien, Jorge! Ni dedans, ni en arrière-plan. Cest juste de la gelée, de la paraffine, de la cire dabeille!

Jaïfa semblait déçu, ou furieux, inexplicablement. Je ressentis aussi chez lui une peur latente, conférant à sa voix un vibrato dramatique. Parce que, malgré tout le vide environnant, nous savions tous les deux quune forme perverse de mort rôdait, quelque part dans ce décor figé, et que nous ne savions ni comment la déloger, ni même où chercher.

Je dirigeai le flux vers une autre paroi, sans quil ait à me le demander. Verdict identique, strictement. Rien à voir, là non plus; rien dautre que ce matériau laiteux, rendu translucide sur une faible épaisseur par la puissance du flux concentré, sur la surface dune paume environ. Le semi-réflecteur paraboloïde renvoyait un peu de lintense chaleur rayonnée vers larrière, vers mon poing et mon avant-bras. Mais je savais que mes gants comme ma combi étaient capables dévacuer la surcharge thermique et de me prévenir, via les nanocapteurs intégrés au tissu, en cas de dépassement dexposition. Malgré cela, je commençai à ressentir de désagréables picotements dans mes doigts exposés au flux; jéteignis la torche et attendis un instant, le temps que mes yeux se réadaptent à la pénombre ambiante. Jétais fasciné, jétais sidéré, je ny croyais pas, je ne savais plus. Jétais perdu.

Ces dix derniers jours, nous avions noté des centaines dindices extérieurs troublants; détails manquants tels que labsence singulière de gouvernes de vol ou dailerons, de même que celle de trappes techniques, de propulsion ou de cockpit. Sy ajoutait la trajectoire uniforme, et labsence de réaction du vaisseau  hormis louverture de son sas frontal, qui nétait au final quun vulgaire automatisme programmé assez simpliste. Et peu à peu, nous nous étions laissé confusément convaincre que le vaisseau puisse être vide, désert  cest-à-dire abandonné? Cela dit, jamais, dans nos rêves les plus délirants, nous naurions osé imaginer hypothèse aussi extrême: que ce vaisseau-là puisse nêtre quun simple moule perdu, une enveloppe vide sans le moindre instrument de bord, ni le moindre indice quil ait pu jouer un rôle plus actif, un jour ancien, que celui derrer pour léternité dans lespace profond, sans destination, et avec moins dintelligence embarquée quun astéroïde minéral inerte qui, lui au moins, était en partie métallique.

Ce caillou-là avait certes été taillé dans la masse par un sculpteur génial, aux moyens ou aux pouvoirs titanesques, et inhumains. Or il navait même pas pour lui dêtre minéral; il navait pas la richesse géologique multiforme qui caractérise le moindre caillou errant ou autre agrégat de roches diverses: quartz, mica, minéraux rares ou précieux et métaux bruts, enfermant à loccasion quelques poches de gaz, voire de bactéries-hôtes.

Ce caillou-là recelait peut-être un mystère véritable, sous la forme dun virus sournois qui nous aurait frappés, sans que nous comprenions son mode daction. Pour le reste, le vaisseau par lui-même nétait guère plus complexe quune boule géante de pâte molle, mise en forme de vaisseau, puis durcie. Et cette pâte-là ne contenait rien, semblait-il: aucun mécanisme, aucune sophistication, aucune intelligence!

Je savais que Brunie était près de nous, derrière nous, quelle suivait nos tâtonnements depuis le Gemme, quelle entendait nos voix et voyait nos gestes, alternativement, selon quelle sélectionne le «canal Jorge» ou le «canal Jaïfa». Mais jétais moins certain quelle distingue ce détail capital sur la retransmission indirecte de qualité médiocre: une vidéo trop saturée, hypercontrastée par le flux métalaser violent. Quoi quil en soit, il ny avait rien à dire à cela. Seuls le silence, et une forme de respect où perçaient des doutes inédits, entre ladmiration ou une terreur née de linconnu absolu, pouvaient accueillir ces images-là… Nous en discuterions plus tard, à notre retour, avec lindispensable recul qui simposait.

Je rallumai la torche et balayai, au hasard, dautres parois alentour. Je tentai aussi ma chance sur les colonnades fluides, ces faisceaux de stalactites immaculées limitant le regard vers le fond, vers larrière du vaisseau. Fébrile, je me serais attendu à ce quy apparaisse, enfin, un circuit, ou un câble même infime, qui guiderait le regard vers un boîtier quelconque enchâssé dans cette pâte figée: un seul, rien quun, juste pour me faire mentir… Mais je ne trouvai rien, rien!

Ninsiste pas, Jorge. Tu vas vider les batteries du métalaser.

Il avait raison. Et nous nétions même pas venus pour ça.

Bien. Et si nous passions à la chimie, maintenant?

Était-ce comme de sortir dun rêve, ou déchanger un rêve pour un autre? Nous étions venus pour capter  ou capturer?  de nouveaux échantillons gazeux, quitte à ne pas les exploiter sur place et à confier lanalyse détaillée des cartouches à la machine du médibloc, cent mille fois plus performante que nos engins portatifs, avec son mètre-cube de matrices de nano-enceintes réactives et délectronique de traitements.

Jaïfa brandit la sonde loin devant lui, prenant toutes les précautions réglementaires pour ne pas interférer avec le milieu alentour. Rien ne se produisit; latmosphère devait être raréfiée à lextrême depuis quavait agi le mécanisme douverture  ou bien avant, déjà? Je sentis mon estomac se serrer malgré moi. Sauf erreur dinterprétation, cétait ce geste-là, innocent en apparence, puis un enchaînement catastrophique, qui avaient conduit Stan à la mort!

Mon compagnon chimiste manipula le sélecteur de sensibilité, et je le vis se pencher pour consulter le mini-écran de lanalyseur: il avait choisi en effet déviter toute forme de copie de contrôle externe ou de transfert dinformation vers son menu personnel. Il reproduisit son geste plusieurs fois avant de se retourner vers moi, agacé.

Rien, Jorge. Stan a eu plus de succès dans son malheur. Jen suis pourtant à+6dB de la sensibilité dentrée sur laquelle il a détecté le gaz, et cette foutue sonde ne capte toujours rien. Où Stan était-il placé, bon sang, lorsque le compteur moléculaire a commencé à chanter?

Je lui désignai de la main un secteur probable, sans avoir recours à ma mémoire vidéo. Je me souviendrais à jamais de cette scène, dans tous ses détails!

Cétait là, Jaïfa; et il pointait la sonde Mendeleïev dans cette direction, à peu près.

Jaïfa reproduisit la pose, puis sécarta peu à peu de lendroit que javais désigné, faisant osciller doucement la tête cylindrique de droite et de gauche, tel un cobra à lattaque.

Ne téloigne pas trop, il y a un gouffre dans cette direction. Nous avons déjà failli y perdre un drone. Et nous navons pas testé la résistance de cet encorbellement à la flexion.

Si la masse nétait pas un problème, en apesanteur, linertie y conservait toutes ses propriétés, et le moindre appui appesanti sur une structure affaiblie ou trop peu résistante risquait, comme sur Terre, de conduire à la catastrophe. À lécroulement du décor.

Il faudrait pourtant que nous explorions un peu la grotte de ce côté-là, lors de lune de nos prochaines visites, non? répliqua Jaïfa sur un ton résolument optimiste.

Peut-être bien. Mais aujourdhui, nous ne sommes pas équipés pour ça.

En prévision dOrion, les soutes du Gemme renfermaient tout ce quil fallait pour progresser en terrain difficile, et pour lescalade, si besoin. Sauf que lobjectif nétait pas là: cétait à se demander si lidée avait un intérêt véritable et nous apporterait une vision plus claire ou très différente de la nature de ce vaisseau. Jaïfa semblait davis que cette structure anarchique  quasi fractale  devait sétendre à la totalité de lintérieur de lépave. Devait-on pour autant risquer laccident, la chute, le piège ou la chausse-trape imprévisible, tout cela simplement pour en obtenir confirmation?

Laccès doptimisme de Jaïfa disparut très vite lorsquil en revint aux caprices de la sonde Mendeleïev désespérément aveugle, face à latmosphère ambiante. Fallait-il parler de sortilège, denchantement, de manifestation desprits malins sous forme gazeuse? Je commençais à me dire quil faudrait se résoudre à abandonner, mais Jaïfa était sûr quil trouverait quelque chose, et il ne voulait pas en démordre. Un nouvel échec signifierait que nous perdions notre meilleure chance de percer le mystère des lieux. Ce gaz était un indice concret, et le seul témoin officiel, lunique trace chimique, interface réelle ou identifiée comme telle, entre nous et ce vaisseau  en dehors du vaisseau par lui-même, bien sûr. En quelque sorte, ce gaz était jusquà présent lunique «hôte organique» connu de ce vaisseau; à moins que ça ne soit… son gardien?

Vois-tu une autre alternative que de rentrer?

Jaïfa porta un regard circulaire aux parois, aux colonnes torses, à cet univers étranger qui nous narguait dans un silence absolu.

On pourrait aussi faire renifler la sonde au plus près des parois. Par effet capillaire ou son analogue structurel, les dernières traces de gaz peuvent y être restées accrochées, même si la concentration nest plus décelable en espace libre.

Jaïfa sapprocha de lune des parois verticales incurvées qui se refermaient, là-haut, au-dessus de nos têtes. Il hésita, releva le tube, puis le porta au contact de linflorescence étrange qui y avait poussé, truffée de replis et de décollements, comme une peau morte prête à muer.

Là, comme ça… Ça pourrait marcher…

Il promena la tête de la sonde entre les reliefs presque translucides, à les toucher.

Ny touche pas, Jaïfa. Rien ne prouve que…

La phrase mavait échappé malgré moi. Et javais parlé un peu trop fort; ou un peu trop vite? Mes bioimplants correcteurs avaient bien du mal à compenser ces palpitations et ces à-coups anarchiques. Jaïfa me toucha lépaule, puis il me sourit à travers le casque.

Il ne sagit pas dy toucher, boy! Je le sais. Cest juste un analyseur de gaz que jai là, un nez, pas une cuiller à confiture…

Jaïfa passa quelques minutes à renifler de sa sonde les parois les plus accessibles, les frôlant avec application. Mais le tic-tac de lanalyseur se faisait attendre, bien quil ait poussé le seuil de sensibilité électronique à son niveau maximal. Je le fixai, déçu aussi, conscient que le moindre indice positif de détection maurait emballé le cœur à tout rompre. Cétait comme un combat évité de justesse et donc un peu perdu, dune façon, dans le même temps. Un refus du vaisseau ou de ses occupants, sils existaient, dentrer en contact avec nous. Un échec.

Que fait-on, Jaïfa? Une autre idée?

Hmmm. Pas vraiment, grogna-t-il, distrait. À moins que…

Quoi donc?

Pas impossible quon puisse récupérer un peu du gaz diffusé dans ce matériau-là, en y grattant un peu…

OK, sur le principe, mais on na pas loutillage pour ça, Jaïfa!

Suffit de pas grand-chose. Un coup de torchon, par exemple.

«Coup de torchon?» Je ne comprenais pas lexpression; un langage codé de chimiste? Voyant mon air éberlué, il sexpliqua.

Je ny toucherai pas, mon vieux: jenvoie une cartouche de réinitialisation là-dessus, sur la paroi, à bout portant. Sil y a la moindre trace de gaz emprisonné là, il a pas mal de chances dêtre chassé par la pression et de sortir de son trou. Je lui souffle dans les bronches, la bonne vieille méthode Karcher…

Astuce de chimiste, en effet. Les cartouches dazote servaient à purger les circuits de captage de lanalyseur et les nano-enceintes réactives entre deux prises danalyse, cest-à-dire à nettoyer et réinitialiser la machine, au sens chimique du terme. Grâce à sa pratique de cet engin, Jaïfa avait ressorti ce vieux truc de métier non mentionné dans le mode demploi officiel, mais qui ne gênerait en rien le processus danalyse chimique, puisque lazote était très peu réactif et pouvait même séliminer des résultats, via loption logicielle appropriée.

Il plaça une cartouche dans son logement. Puis il sélectionna sur lécran de fonctions le mode de gâchette adéquat, avant dappliquer la tête de sonde contre la paroi sur un secteur bien dégagé. Il approcha à moins de cinq centimètres du matériau laiteux la tête dabsorption semblable à un silencieux darme à feu, et il percuta la cartouche dazote dans un pop dair comprimé très sec, amorti par le milieu ambiant et qui me surprit malgré tout, tendu comme jétais.

Presque aussitôt, le tic-tac Geiger caractéristique de lanalyseur retentit telle une alarme, me rendant plus nerveux que je ne létais déjà. Dans ce silence de crypte, le moindre son devenait agressif, plus encore après les heures éprouvantes que nous venions de vivre. Je vis alors Jaïfa, fébrile, triturer les fonctions de son écran, et notai avec stupéfaction quil semblait tout aussi surpris que moi, ou désorienté, bien que lidée de la cartouche fût la sienne.

Que se passe-t-il, Jaïfa…?

Il ne répondit pas. Et mon estomac se noua de le voir soudain préoccupé, si pâle, si semblable, pour tout dire, au souvenir que je conservais de Stan, lors de la première visite. Pourtant, cette manipulation ne prêtait pas à conséquence, pas à ce point: rien de ce quil avait fait navait pu suffire à attirer sur lui ce virus mortel que nous redoutions tous.
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Que se passe-t-il, Jaïfa…? insistai-je.

Il ne répondait pas, hébété, comme sil était hypnotisé par le mini-écran de son appareil. Je my penchai à mon tour, mais ne compris rien à lavalanche de signes codés qui y défilait. Puis il leva enfin la tête, avant de pousser une sorte de gémissement étouffé, danimal blessé.

Depuis le Gemme, Brunie navait rien noté de ce drame muet et très peu spectaculaire. Jadmis que pour lheure, ça valait mieux; je naurais pas supporté ses cris, alors que moi même, jétais impuissant à déceler ce qui pouvait bien perturber Jaïfa à ce point.

Je portai à mon tour mon regard vers la paroi, là où avait porté le jet de gaz inerte, déclenchant lalarme discrète que Jaïfa avait oublié dacquitter, à cause de son inexplicable hébétude. Je compris alors sa réaction. Lisse à lorigine, la surface était devenue grumeleuse, se défaisant comme de la farine ou une roche pourrie qui seffriterait au moindre souffle. Plus étrange, je notai que cette lèpre sétait étendue au-delà du jet concentré dazote, sur la surface dune main, et quelle gagnait insidieusement tel leffet dun jet dacide, sur une profondeur dun à deux millimètres. À peine audible, un léger grésillement trahissait la libération de gaz ou de matière solide autour de cette plaie insolite, cloquée comme une brûlure. Je crus y apercevoir une fumerolle transparente qui disparut très vite, avant que je puisse déterminer si je lavais seulement rêvé. Je le vérifierais tout à lheure, en consultant ma mémoire vidéo, mais il y avait plus urgent.

Jaïfa, mentends-tu…?

Semblant émerger de son rêve, le Jordanien lâcha un juron épouvantable.

Que se passe-t-il? Je ny comprends rien… insistai-je.

Du diable si jen sais plus que toi, Jorge!

Mais encore?

Regarde ça!

Eh bien, que sest-il passé, selon toi?

La paroi, elle… réagit avec lazote, et pas quun peu. Cest à croire que…

Il se tut pour consulter à nouveau lécran. Au même instant, le buzzer de lanalyseur retentit, signalant une erreur ou un défaut dans un processus interne.

Non, en réalité, ce nest pas ça du tout; cest… incompréhensible!

Je crus que se reproduisait lincident de Stan ou un autre de la même teneur, et je commençai à prendre peur. Brunie nous héla. Jentendais sa voix inquiète à lintérieur de ma tête, nous demandant ce qui se passait. Elle navait pu discerner lanomalie aberrante sur la paroi rongée, à cause de la faible définition vidéo dun phénomène au contraste quasi nul, blanc sur blanc, plus atténué encore par la mauvaise qualité de limage en retransmission semi-réfléchie.

Je lui dis dattendre, que je mexpliquerais plus tard, puis je madressai à mon coéquipier.

Allons-nous-en, Jaïfa!

Non Jorge. Pas encore, je veux avoir la peau de ce truc…

Il pianota en virtuose sur les minuscules touches de fonction de lanalyseur.

Phase de cracking avortée; pesée atomique incomplète, mais une masse effective déjà supérieure à dix puissance cinq; chaînes de macromolécules à forte énergie de valence; fonctions polyacides, facteur de répétitivité supérieur à dix puissance trois point deux, schéma dorientation triaxial. Et… et pas de réactivité significative à lazote. Bon sang! Là au moins, il doit y avoir erreur!

Il pianota à nouveau, lança un utilitaire de contrôle intégré à lanalyseur, avant de lâcher un nouveau juron.

Aucune réactivité à lazote, test confirmé. Je ny comprends rien, bon sang!

Il observait intensément la paroi, la défiant du regard comme sil cherchait à percer un secret caché sous la surface cloquée, pulvérulente. Je fis de même, maccordant le temps de consulter ma mémoire vidéo: une poignée de secondes en arrière, à linstant précis où ce gaz  ou cette fumée?  avait troublé ma vue. Lhypothèse se confirma. Dans le même temps, je commençai à réagir enfin à ses paroles et à extraire de ces maigres indications quelques pistes de réflexion.

Si le gaz qui séchappe de la paroi ne réagit pas sur lazote, peut-être réagit-il à cause de la présence dazote, Jaïfa. Ceci dit, comment cela se peut-il?

Impossible! trancha-t-il, catégorique. Ce phénomène-là na rien à voir avec les réalités de la réactivité ou de la catalyse chimique, ni avec ses lois cinétiques.

OK, OK, je ninsiste pas, cest toi lexpert. Mais la mort de Stan elle non plus na tenu aucun compte de ces… réalités, quoi que tu dises. Je te rappelle que nous en étions à imaginer que…

Que dis-tu? minterrompit Jaïfa, presque brutal.

Eh bien, je disais que… la mort de Stan…

Non, pas ça, je veux dire, avant… Quas-tu dit juste avant? Quas-tu dit, exactement?

Jobservai Jaïfa; son visage était empourpré, illuminé par quelque improbable vision intérieure. Et sa voix portait en elle une virulence inaccoutumée.

Avant le…? Je ne… La paroi! Je pensais que la paroi avait peut-être réagi à… je ne sais pas, le choc, limpact, ou autre chose encore… Je… jai dû parler dune réaction ou dune cinétique de réaction, à cause de la présence dazote, et non de…

Jaïfa ferma les yeux et, à travers son casque, je voyais la sueur imprégner son front. Il semblait concentré à lextrême, sous lemprise dun violent effort intellectuel dans lequel mes paroles, aussi confuses soient-elles, auraient pu jouer le rôle dun… catalyseur?

Je voulus poursuivre, lui dire que je pouvais retrouver les mots exacts, quil suffisait de relire ma mémoire à court terme en mode audio, et que… Lair suppliant, il me fit signe de me taire.

Attends, Jorge… Laisse-moi réfléchir.

Jattendis quelques secondes, mefforçant de lire sur ses traits lévolution de sa pensée. En vain. Dans lintervalle, je faillis rappeler Brunie, qui attendait toujours nos commentaires sur ce qui sétait produit. Mais je ny étais pas prêt et optai donc pour forcer Jaïfa à sexpliquer.

Jaïfa! Ce truc, ça ressemble à une… réaction de défense à une agression, nest-ce pas?

Il mopposa un signe de dénégation appuyé.

Non, Jorge, ce genre de formulation est réservé au monde biologique; ça na rien à voir avec celui de la chimie.

Et alors… Il se trouve que cest, très exactement, ce que nous avons vu ici. Savons-nous seulement à quoi nous avons affaire? Réaction chimique, vraiment? En es-tu si certain?

Que pourrait-il y avoir dautre, selon toi?

Javais une réponse possible, mais jhésitai à lénoncer; moins par peur de sa réaction que pour ce quelle impliquerait, sil sy trouvait un fond de vérité. Je pensais à une autre forme de réaction ou de manifestation: celle dun être vivant face à un danger mortel ou, à lopposé, devant une forme identifiée de nourriture… voire de proie?

Mes pensées refluaient en désordre. Je voulais fuir au plus vite, arracher Jaïfa à cette caverne diabolique, fuir ce lieu hanté sulfureux, à lambiance et au silence artificiels, truffé de pièges, daberrations, de phénomènes non conformes aux lois scientifiques, ce lieu où les parois  ou était-ce dû aux gaz quelles emprisonnaient?  respiraient, et réagissaient à nos gestes ou à nos… intentions?

Inattendu, le cri de Brunie ne me laissa pas le temps de reprendre mon souffle. Telle une vrille glacée, il sinsinua en moi et emballa à nouveau mon rythme cardiaque, outrepassant la constante de temps de réaction de mes bio-implants compensateurs.

Jaïfa, Jorge, venez, revenez vite, il y a… Cest… cest Nat qui…

***

Comment est-ce arrivé?

Tasmina eut un geste dimpuissance.

Jai couru, dès quelle a appelé et je… je lai trouvée là, étendue sur le sol. Je crois quelle… que sa tête a heurté le bord de la couchette, et quelle a…

Elle se tut, vaincue. Tout le reste, nous le savions.

Je me penchai sur Natsuiko. Elle navait rien de grave; rien de critique, tout au moins. Rien de commun  il fallait lespérer…  avec les symptômes inquiétants de Stan ou Nelson. Cela dit, sa tempe était salement amochée. Groggy, elle avait dû heurter dans sa chute langle de la couchette centrale du médibloc, là où Tasmina avait noté une trace de sang frais sur linox. Elles lavaient découverte étendue sur le sol et lavaient emportée jusquau poste de pilotage où Nat reposait désormais, affalée sur un siège.

Le problème nétait pas tant quelle ait glissé ou soit tombée, mais quelle ait jugé utile, juste avant cela, dappeler Brunie et Tasmina, comme si… comme si quelque chose lavait poussée à le faire ou avait induit cette réaction brutale de sa part. Geste trop violent, de surprise intense? Choc émotionnel, appel au secours, peur irraisonnée? Mais peur de qui, de quoi, et pourquoi…? Ni Brunie, ni Tasmina navait pu percer la signification des quelques mots incohérents quelle avait prononcés lors de son appel désespéré, avant le silence.

Tasmina venait de se repasser la séquence audio issue de sa propre mémoire. En vain. Nat, manifestement, navait pas compris elle-même ce qui lui arrivait et ces bribes de mots hachés, incompréhensibles, poignants, étaient plus un appel au secours empreint de terreur quune piste de recherche cohérente. Tasmina appliqua à nouveau le masque à oxygène sur le visage cireux, pendant que Jaïfa essuyait la plaie peu profonde qui suintait sur sa tempe meurtrie, déjà bleue.

Elle va… reprendre conscience, nest-ce pas?

Javais seulement voulu demander quand, mais Jaïfa se méprit sur le sens de ma question. En labsence de Nat, il avait endossé le rôle de médecin suppléant, sa spécialité de chimiste étant la plus proche du domaine médical requis, parmi nos attributions respectives.

Bien sûr, Jorge. Elle est sonnée, mais je nai rien décelé de sérieux, rien dinterne, quelques ecchymoses. Nat nous expliquera elle-même ce qui sest passé, dici quelques minutes.

Comme en réponse ou réagissant enfin à lapport doxygène, Nat gémit, nous rassurant sur son sort. Elle cligna des yeux rien quun instant, puis les referma, éblouie par léclairage ambiant, bien que nous layons atténué à son intention. Mais au moins pouvait-elle parler.

Que… sest-il passé?

Cest à toi de nous renseigner, Nat! fit Jaïfa, soudain souriant. Il semblait rassuré, autant que je létais, bien quil ne semblât jamais avoir douté quelle séveillerait.

Nat resta muette un long moment, nous maintenant tous en haleine. Puis elle fit cette étrange déclaration dont personne ne saisit le sens, et moins encore lurgence.

Où… sont les… les échantillons?

Les échantillons… mais quels échantillons, Nat?

Les pochettes, ne les touchez pas, ne… ne les ouvrez surtout pas!

Je me souvins que lors de la première excursion, Nat était censée analyser les prélèvements biologiques de Stan conditionnés en microtubes, ou les échantillons ramenés de lépave, selon lordre dans lequel elle avait abordé sa tâche. Puisquelle venait dévoquer les pochettes, jen déduisis quil sagissait des éclats de matériau solide issus de la structure de lépave, quelle avait prévu de les soumettre à divers tests physicochimiques. Mais pourquoi attirait-elle notre attention sur ces échantillons? Pourquoi donc ne fallait-il pas y toucher?

Je fis le lien avec ma propre expérience, quelques minutes plus tôt, avant que lappel au secours éperdu de Brunie ne nous arrache à la caverne. Je navais pas eu à insister pour que Jaïfa sorte au plus vite. Mais, du même coup, nous navions même pas eu le temps de renouveler lexpérience de la cartouche dazote en y portant plus dattention. Nat aurait-elle expérimenté quelque réaction imprévue sur ses propres échantillons, ceux recueillis lors de la première visite? Et si tel était le cas, quelle réaction ou manifestation insolite avait pu savérer violente au point de la terrifier ainsi, au point de la déséquilibrer et de la faire chuter?

Elle rouvrit les yeux, résolue à affronter enfin le monde des vivants. Par pur hasard, je fus le premier quelle aperçut. Son regard fatigué croisa le mien, mais elle ne put madresser quun pauvre sourire denfant effarée, avant quil y passe à nouveau une ombre de tristesse.

Oh… Jorge, cest toi…! Fais… attention… Dis leur, ils…

Elle se tut et son regard bascula, alors quune grimace de douleur déformait son visage tuméfié. Ses bio-implants devaient lutter à leur pleine capacité pour la remettre sur pied et effacer le mal, la noyant danalgésiques et de substances survitaminées afin quelle échappe à la commotion.

Que sest-il passé, Nat?

Je nétais pas le premier à poser cette question. Mais davoir mon regard ancré dans le sien, et à mon expression inquiète, elle dut se rendre compte que nous ne savions rien, parce quelle navait encore rien dit de significatif. Nous lattendions. Elle fut parcourue dune sorte de frisson dont un écho agrandit son regard sombre et, dun coup, elle se mit à sangloter.

Les échantillons. Oh, Jorge. Ils… ils fondent! Jai ouvert trois dentre eux pour les placer dans divers bacs réactifs et sous microscope électronique, et… et ils ont disparu: effrités, pulvérisés. Sublimés? Je ne sais pas ce qui sest passé, ni ce quils sont devenus. Il na fallu que quelques secondes et… pfuitt, plus rien, envolés, il… il ny avait plus rien sur la lamelle du microscope!

Je lui pris la main, dans le même temps que je réfléchissais, très vite.

Tu veux dire que… tu as ouvert les pochettes et quils ont… réagi? Sublimation? Est-ce bien cela? Il sen est dégagé… un gaz, nest-ce pas?

Nat hocha la tête et referma les yeux, épuisée. Ce quelle racontait était étrangement semblable à ce que Jaïfa et moi avions observé tout à lheure. Il nempêche que ce phénomène, sil était surprenant, nexpliquait toujours pas à lui seul ce qui lavait effrayée à ce point.

Que sest-il passé, Nat…? Le mystère restait entier, mais je lui accordai le temps de reprendre son souffle. Et je neus même pas besoin de linterroger, cette fois.

Il ma… ils mont agressé, Jorge! Ce gaz-là est…

Je crus saisir ce quelle voulait nous expliquer. Lors de la visite de lépave, nous étions à labri de toute forme dagression chimique ou biologique, tant que nous nôtions pas notre combi. Par la suite, le système intégré au sas de transfert du Gemme était censé faire le ménage et liquider à la source sur le tissu étanche tout dépôt éventuel. Sauf si…

Ce gaz est toxique, nest-ce pas, Nat? Cest ça? Dans ce cas, pourquoi ne portais-tu pas de masque? Pourquoi nas-tu pas utilisé la hotte filtrante et le robot télémanipulateur?

Je vis dans ses yeux que je faisais fausse route: là nétait pas le problème.

Mais… je portais un masque, Jorge! Les échantillons étaient déjà stabilisés en température. Et je travaillais sous hotte réfrigérée! Cest autre chose, cest ailleurs! Cest…

Nat fit un geste dont je ne compris pas le sens, portant la main à sa tempe. Je ne voyais toujours pas le lien entre sa blessure et ce gaz; ni pourquoi elle persistait à désigner sa plaie à la tête. Sauf le peu que jentrevoyais; elle avait pris peur, elle était tombée, à cause de cela. Pour le reste, ce scénario noffrait aucune logique interne; comment Nat aurait-elle pu seffrayer à ce point dune simple fumerolle due à la sublimation éclair, et tardive, dun solide gélatineux au fond dune boîte de Pétri?

Jaïfa interrompit mes pensées, frappé dune intuition géniale.

Tu as eu un vertige, Nat, une nausée… Nest-ce pas ce qui sest passé?

Elle acquiesça, timidement. Si la réponse ne devait pas convenir tout à fait, Nat avait pris assez dautonomie et ses idées sétaient suffisamment éclaircies pour quelle puisse sexpliquer autrement que dans un souffle exténué, en attendant les questions.

Ils mont… ils ont… cherché à menvahir, Jaïfa! Jai ressenti cela, en moi, comme… une main glacée qui me…

Observant Jaïfa, il me vint lidée dune sorte de gaz hallucinogène que pourrait dégager la «peau» du vaisseau, en cas dagression physique ou chimique. Voilà qui expliquerait létat de Nat. Cela dit, il restait la mort de Stan, puis de Nelson, pour lesquels ce scénario ne collait pas. Dans leur cas, il ny avait eu ni fuite de gaz, ni échantillon toxique. Or aucun prélèvement solide navait été mis au contact de lair ambiant, risquant datteindre leurs voies respiratoires par cette étrange sublimation impromptue! Aucune de ces hypothèses ne collait, dans leur cas.

Me revint en mémoire ma discussion avec Jaïfa, qui navait abouti à rien de très concret sur léventualité quun gaz puisse émettre des signaux à lintérieur de lanalyseur chimique, au cœur même des nano-enceintes réactives. Comment le démontrer, sans pouvoir reproduire des conditions expérimentales de façon réaliste? Nous savions seulement que, de lautre «côté» dune certaine frontière immatérielle  de son côté «numérique» , ISABEL avait été déréglé ou désorganisé, de même que dautres modules fonctionnels du synthécatalyseur de Stan. Et de la même façon celui de Nelson, assurément, puisque cela avait conduit aux mêmes symptômes, puis à la mort. À lissue du processus, on retrouvait des molécules modifiées, telle cette noradrénaline mutante qui avait saturé les neurotransmetteurs. Et même si tout ça nétait pas très cohérent, cela nen dessinait pas moins lamorce dun enchaînement logique.

Jobservai à la dérobée Jaïfa, le plus apte dentre nous à appréhender ces hypothèses dans leur globalité, puisquil avait, tout comme moi, assisté à ce phénomène «chimique» inattendu sur la paroi immaculée. Nous navions pas eu le temps déchanger nos impressions, depuis notre retour. Lui aussi semblait troublé; je distinguai un filet de sueur perlant sur son front, et quelques indices dune nervosité anormale, à en juger par son attitude.

Une connexion se fit en moi, lointaine, encore confuse, très insuffisante pour en tirer toutes les leçons qui simposaient. Il aurait fallu de nouveaux échanges de points de vue, de nouvelles expériences. Peut-être aussi aurait-il fallu rendre une nouvelle visite à ce vaisseau maudit, pour quil crache enfin ce quil…

Jentendis alors Tasmina hurler, à la folie. Nat vomit. Moi-même me sentis «envahi», frappé dune langueur insidieuse. Je suais, comme Jaïfa. Incapable dactiver mes implants correcteurs, je voyais, dansant devant mes yeux écarquillés, une poignée de phosphènes parasites, suivis par un enchaînement hypnotique de prismes fractals fantômes. Pulsations anarchiques de mon zoom virtuel cornéen? Tout lespace alentour oscilla, éclata en puzzle, se déforma dans les trois dimensions. Les sons  voix et cris emmêlés  sétirèrent, aspirés par un pseudo-tunnel Doppler: mirages acoustiques, en surimpression sur mes gémissements en écho lointain. Déconcentration, perte de toute référence spatiale, impression lancinante de balancements alternatifs, lents puis rapides, de nacelle dadaptation Super-G mise en survitesse, fantasme gravitationnel, descente virtuelle aux Enfers, comme de chuter dans un puits sans fond à lintérieur de soi-même… Polyrythmie de mes sens suractivés, tachycardie.

Survint la première aberration de transfert mémoriel: terreur subconsciente remontant du plus profond de ma conscience telle une envie de vomir, suivie dune polyphonie dimages enchevêtrées, acoustiques, couleurs, scènes dambiance surréalistes, lignes embrouillées de pseudotexte dansant la farandole, équations de Lagrange superposées sur le visage radieux de Marga pendant lamour, suggestions mentales sans fondement; joie, terreur, rouge sang, colère, amour, noir dencre, espace, tendresse, épave, vaisseau, colère, ennemi, vide, sueur, blanc éblouissant, terreur, feedback… Sentiment daliénation psychique, comme si… comme si quelquun mobservait, mécoutait, me lisait, logé, vissé en moi, me vidant de ma substance depuis lintérieur de moi!

Quelquun me bouscula; Tasmina? Jaïfa, gifle, réelle, visage brûlant, sang, nez qui saigne, sol en rapprochement rapide et soudain trop près, au travers dun défilement continu de prismes de couleurs hyperboréales. Quelquun  quelque chose?  sécroula sur moi; souffle raccourci, écrasement, sueur, zoom violent, jusquà me voir imposé plein champ, en très gros plan, le grain satiné du sol de plastique antidérapant, semblable à une macro-image dun minéral cristallin traité en fausses couleurs, grises, noires, blanches, taches, matrices imbriquées.

Aliénation. Cétait une aliénation! Je nétais plus moi-même! Jarrachai au magma de mes pensées en désordre une explication qui, par miracle, mapparaissait encore cohérente, indépendante de toute pression ou oppression externe: aliénation! Jétais, pire, nous étions tous agressés, je venais de saisir au vol cet éclair mental, cette brève lueur de compréhension.

Je fis un violent effort, roulai sur moi-même et, dun coup de reins, parvins à me dégager dun corps tiède qui mécrasait; Jaïfa? Je heurtai autre chose: choc, douleur violente au côté, cage thoracique martyrisée  un coup de pied? Mouches dansantes à nouveau, jaunes, blanches… Suivant ma piste mentale, je dégageai vivement mes bras, résistant à la tentation de mattendrir sur moi-même et de rester là, à masser mes côtes douloureuses.

Je pressai mes deux paumes contre mes flancs, bien à plat, écrasant de toutes mes forces mes prises iliaques comme sil sagissait de colmater une voie deau.

Dans un fabuleux effort de volonté, je parvins à garder mes yeux entrouverts, puis à forcer mon menu principal à safficher. Une sueur anormale coulait sur mon visage, irriguait mes yeux, les irritait, troublait ma perception des holo-icônes, rendant leur lecture aléatoire. Jentrai en moi, traversai avec peine les trois premiers niveaux darborescence, déchiffrai par habitude les holo-cubes dansants que je ne reconnaissais plus quà leur forme ou à leur couleur.

Au bord de linconscience, aveuglé par un flot de sueur, jidentifiai enfin la tache rouge bien connue de la Pyramide fondamentale! Je dus my reprendre à trois fois pour double-cligner correctement sur lune de ses surfaces prismatiques avant que le message davertissement saffiche enfin, tant bien que mal, devant mes yeux, en lettres rouge sang:

Attention! Cette commande mettra hors service lensemble de vos utilitaires dassistance mémorielle et biologique, hormis la commande dannulation utilisant la même icône.

Voulez-vous poursuivre la procédure? Valider: O/N

Je validai, fiévreusement, sauvagement.

Graduellement seffaça lune des composantes discrètes du bourdon mental qui me hantait; il nen resta quune vibration continue pseudo-audio, un mirage analogique. Cétaient les nano-clapets de mes réseaux déchangeurs thermiques qui venaient dinterrompre leurs fonctions. Je venais dinhiber mes implants, sans exception: depuis le synthécat jusquà mes divers utilitaires mémoriels ou biologiques. Je me sentais nu tel un poussin dans une jungle, un soldat sans arme; javais perdu tous mes bio-accessoires, mes tiroirs mémoriels, jétais redevenu semblable à lhomme des siècles passés: être de chair, de sang. Mémoires éteintes.

Organique. Simplement humain.

Jattendis. Longtemps? Impossible den juger, sans affichage horaire, ni référence étalonnée du temps qui passe, plus rien! Tout seul. Mal de crâne, mal au côté, brouillard jusquau fond de moi, et plus rien à ma disposition pour éteindre la douleur ou raviver la gamme des perceptions utiles!

La confusion embrouillait mes pensées, y générant ordres, contrordres et images fantômes aléatoires qui me firent presque lâcher prise. Puis cette tourmente mentale reflua, un peu. Ne resta que la douleur: souffle anéanti, côte fêlée, respiration bloquée par un arc de douleur qui métirait la cage thoracique et lécrasait. Dans un effort désespéré, je parvins à résister à la tentation de privilégier la sensation de douleur physique et de mapitoyer sur mon sort, focalisé sur moi-même, cet être de solitude que jétais redevenu. Urgence, agir!

Je tentai de me relever seul, privé de lassistance du correcteur inertiel et dun aiguillon tonique ponctuel, sous la forme rassurante dun dopant musculaire sur mesure. Je ny parvins quavec peine, pressant toujours mes paumes contre les prises de mon bassin, un écran de fortune sopposant tant bien que mal aux stimuli externes. Un fantôme de correction inertielle tournoya dans mon crâne, oscillant jusque dans mon oreille interne, en opposition de phase avec mes mouvements, sacharnant sadiquement à précipiter vers moi le sol gris… ou était-ce linverse?

Je me levai, enfin. La douleur vive au côté droit marracha un nouveau gémissement, tout en achevant de méveiller. Et je découvris, autour de moi, un spectacle de désolation: Jaïfa, Tasmina, Brunie, tous étaient couchés sur le sol. Nat délirait sur son siège, en transe, les yeux révulsés. Je ne pouvais rien pour eux, rien pour linstant. Il y avait plus urgent.

Une urgence absolue, vitale.

Je me ruai dans la coursive, vers larrière du Gemme, plié en deux, oscillant sous les coups de boutoir pervers de pulsions inertielles contradictoires qui semblaient vouloir mécraser à tout prix contre les cloisons transparentes: références perdues, équilibre interne aléatoire, tel un navire dans la tempête, soumis aux coups de boutoir de lames de fond invisibles. Je revins sur mes pas, mais me rendis compte que je ne pourrais rien faire sans disposer librement de mes mains, moins encore sil me fallait traverser ainsi lanneau gravifique, privé dappui. Poussant la porte de lépaule, jentrai dans le médibloc, ouvris avec les dents un tiroir, puis un autre, et un troisième encore, mordis le métal jusquà ce que jy trouve ce quil me fallait, absolument. En urgence.

Ouvrir un rouleau dadhésif sans laide des mains était presque impossible. Jabandonnai donc un instant mes prises, débobinai le rouleau, en déchirai quelques bandes en larrachant avec les dents et les plaquai fébrilement sur mes hanches, sur ces quatre centimètres carrés de surface optique transparente aux signaux lumineux. Rendu à ce point, jhésitai sur la direction à prendre, dubitatif; où était lurgence véritable? Laquelle était la plus critique, la plus absolue? Se ruer vers le poste de pilotage à lavant avec les restes du rouleau adhésif, et masquer de la même façon les fentes optiques iliaques de mes compagnons? Qui savait quels nouveaux dégâts pourraient frapper le contrôle du Gemme, dans ce délai? Joptai pour lautre solution et traversai toute la coursive centrale, renonçant à user du secours de GemmNet pour piloter les fonctions auxiliaires du vaisseau.

Parvenu à un mètre de lanneau gravifique, je ralentis ma course. Il navait jamais été prévu que quiconque franchisse au pas de course le dispositif invisible séparant le Gemme en deux zones distinctes: celle soumise à une gravité orientée  là où le «bas» était matérialisé par un sol antidérapant  et la zone arrière, le royaume de la propulsion, que moi, simple géologue, connaissais très mal. Jétendis mes bras enfin libérés, tentative maladroite pour compenser ma dépolarisation gravifique et éviter ainsi un choc trop brutal ou une perte définitive de tout référentiel physique. Mes pupilles oublièrent de sobscurcir et je plongeai dans lapesanteur, à une vitesse un peu trop élevée. À cet instant, aurait dû défiler devant mes yeux un message derreur minformant du risque que je prenais à continuer ainsi. Sauf quavec lautonomie organique, je métais rendu inaccessible lassistance de GemmNet. Je nétais plus connecté.

Mon épaule gauche heurta de front lencadrement du sas séparant les deux tranches de Gemme et celui-ci souvrit, bien quavec un léger temps de retard sur mes prévisions. Jétais surpris que les fonctions GemmNet à faible complexité, telles que le sas ou lanneau gravifique, fonctionnent encore; jaurais été impuissant, sans aucun recours, si cela navait pas été le cas. Ceci étant, pour combien de temps pouvais-je encore compter sur cette faveur?

Dans lenfilade du compartiment cylindrique, japercevais les volumes massifs des deux unités propulsives. Sauf que là nétait pas mon but; le local que je cherchais était sur la gauche, avant la passerelle de maintenance, si javais bonne mémoire. Cette partie du vaisseau nétait pas mon territoire; Stephen Hardke, par exemple, y aurait été plus à laise. Je haletais, les poumons en feu, mon synthécat tardant à compenser. En fait, il ne compensait plus rien, bien entendu, comme si ses réserves dénergie  ou étaient-ce les miennes?  étaient épuisées ou inhibées. Dans le même temps, instinctivement, je consultai laffichage horaire œil gauche; en vain. Je présumai que deux minutes au moins sétaient écoulées depuis que je métais relevé près de mes camarades frappés des mêmes symptômes, et je ressentis dans les battements sourds de mon cœur un obsédant compte à rebours mental, en surimpression sur mes pensées conscientes. Nétait-il pas déjà trop tard pour eux, et pour moi?

Je meffondrai sur une porte de métal à poignée standard, qui portait en lettres rouge vif la mention: CENTRALES DE VENTILATION ET DE RÉGÉNÉRATION DATMOSPHÈRE. Je manipulai le bouton, en vain. Une sueur glacée minonda lorsque je vis lœil électronique de la minuscule cellule placée au centre du bouton métallique. Javais omis de moccuper de la clé daccès!

En situation normale, je naurais eu quà appliquer ma hanche contre la cellule photoélectrique et à rechercher, sur lholomenu rétinien, le répertoire des accès soumis à autorisation centrale. Jimaginai de réactiver mes bioimplants, juste le temps de décoder la serrure, puis me ravisai. Je venais de prendre conscience que, même dans le cas dune fonction aussi basique quun sas intérieur, linterface était à double sens et impliquait un échange dinformations bidirectionnel avec GemmNet, ne serait-ce que pour venir incrémenter dune nouvelle demande daccès le gestionnaire centralisé du système.

Comment passer outre? Jétudiai les alentours, le cœur en folie, nosant revenir vers le poste de pilotage et mettre en œuvre létape suivante de mon plan daction improvisé. Là-bas, à ma droite, un rack de rangement de gros outillages. Y voyant une barre de manœuvre des régleurs, je me ruai sur elle en vol plané, me tractant avec les bras, déverrouillai la plaque de maintien et me saisis de la barre métallique. Encore suant de ma course folle, jéprouvai durement dans ma paume le poids de la lourde barre, ce qui raviva ma douleur au côté, étirant tous mes muscles jusquà mon torse. Devrais-je frapper dun seul bras, en comptant sur ma résistance à la douleur physique?

Négligeant mes états dâme, je me campai devant la porte du local technique. De toute ma vie, je navais jamais défoncé une porte, mais je ne voyais pas dautre solution. Je me calai comme je pus, du fait de lapesanteur, recherchai des appuis sur les cloisons, pour mon dos et mes épaules, et, oubliant la douleur, portai plusieurs coups à mi-hauteur du chambranle métallique, à toute volée, déformant laluminium nu, le décapant en surface et y imprimant des marques luisantes, sans pour autant lenfoncer suffisamment pour quil cède. Je hurlai; pris de rage, je voulus saisir à deux mains la barre afin de donner plus de puissance à mes coups de bélier, mais, dès le premier coup maladroit, je dérapai à cause de mes appuis perturbés; mon bras fut traversé dune vrille de souffrance et je dus lâcher la barre.

Je compris dès lors que la porte senfoncerait, mais quelle ne céderait pas.

Je revins en vol libre vers le rack de rangement, inventoriant dun œil morne ce qui pourrait my être utile. Et je poussai un juron. Là, juste devant moi, une mini-torche de découpage! Je ne lavais pas vue plus tôt, obnubilé par la longue barre de manœuvre disposée verticalement. Je la pris, me propulsai à nouveau vers la porte en me tractant de ma main libre et commençai, tant bien que mal, à découper lentourage de la serrure magnétique, flottant à lhorizontale et tournoyant sur moi-même comme une toupie, propulsé en arrière par le recul de la torche. Un signal strident dalarme prioritaire GemmNet retentit dans la coursive, lorsque les câblages de lélectroaimant noyés dans le métal furent sectionnés par le rayon, à moins quun autre senseur local nait détecté le flux thermique infrarouge ou la fumée dégagée par la combustion.

Je mefforçai docculter le buzzer agaçant. Paradoxalement, amplifiant la sensation durgence, le son strident, désagréable, moffrait un surcroît dénergie salutaire, faisant monter mon taux dadrénaline naturelle. Laluminium fondit sous le flux thermique, et la porte céda très vite. Je pénétrai dans le local technique étroit où je nétais entré quune fois, avec Stephen, à titre de visiteur novice juste invité à regarder sans rien toucher. Un long tableau électrique occupant une bonne moitié du volume du local comportait un logigramme de commande tactile de la ventilation et du conditionnement datmosphère. Sous la forme de logos colorés interactifs, il affichait létat des centrales de régénération et de climatisation. Je me suspendis aux câblages du plafond pour souffler et prendre un peu de recul, et mefforçai den appréhender le schéma densemble. Si, en accédant au local des auxiliaires, je navais encore quune idée confuse de ce que jallais y faire, je devais désormais traduire tout cela en instructions de commande, sachant que je ne pouvais pas me fier au menu de reconfigurations standardisées que me proposerait à coup sûr linterface de contrôle. Quelle stratégie adopter?

Je mefforçai de me représenter lorganisation globale du Gemme, à partir de laquelle jimaginai un schéma dintervention qui restait encore à concrétiser. Plus ou moins au hasard, je disposai le brassage dair général en régime dhyperventilation laminaire, puis déverrouillai le by-pass des unités de filtrage électrostatique. Lidéal aurait été de faire circuler le flux dair par les sas de transfert des navettes, puis dactionner les fonctions du sas: lessivage dabord, suivi du traitement ultrasonique. Sauf un détail: les conduites de ventilation ne prévoyaient pas cette configuration qui navait jamais eu le moindre intérêt théorique, dans lesprit de ses concepteurs. Ceux-ci navaient jamais pensé ou plutôt, ils navaient jamais osé imaginer quune contamination atmosphérique pourrait un jour provenir de lintérieur du Gemme lui-même, et non pas de lespace, dOrion, ou dailleurs encore.
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Grand nettoyage

Comment las-tu deviné? insista Jaïfa. Et comment as-tu trouvé la ressource nécessaire pour traverser tout le vaisseau, puis le…

Sétant légèrement blessé dans sa chute, Jaïfa portait une estafilade du plus bel effet sur une joue, qui lui donnait un air de pirate de cinéma.

Jai simplement été le premier à mapercevoir par où nous étions envahis, par quel canal, ce qui ma permis den interrompre au plus vite le flux, en occultant mes prises. Quant à savoir comment je lai deviné, nimporte lequel dentre nous, à un moment ou un autre, aurait noté lanalogie entre la réaction des parois au jet dazote et le phénomène, identique, qui sest produit lorsque Nat a ouvert les pochettes des échantillons. Ce substrat semble recouvrir lintérieur du vaisseau, dans son intégralité. À mon avis, ce truc-là est trop mou et malléable, il na rien de structurel, pas plus quil ne sert décran de protection comme une peinture primaire ou un vernis. Et sil se sublime en présence datmosphère ou dazote, jen viens à penser que cest parce quil aurait été conçu à cet effet…

Une fois le filtrage datmosphère remis en fonction, je métais rué à lavant du Gemme, vers mes quatre compagnons toujours entre inconscience et délire, et javais dû interrompre un à un leurs réseaux de bioimplants. Une procédure très inhabituelle, réservée aux interventions médicales, par exemple en prélude à une opération chirurgicale lourde, dans lobjectif déviter que les implants ne réagissent de façon intempestive à la violation de lenveloppe corporelle du patient. Javais également colmaté durgence leur prise iliaque, dans lattente des effets positifs du filtrage datmosphère. Je ne pouvais pas non plus exclure lhypothèse que ce gaz dispose de deux modes daction et agisse aussi par inhalation directe, en plus dun forçage optique des prises iliaques. Si moi-même nen avais pas trop souffert, selon les apparences, je ne pouvais plus rien pour en éviter les éventuels effets retardés.

Conçu à cet effet… mais par qui? sinterrogea Brunie.

Lanalyse détaillée livrera peut-être quelques pistes, mais laissons à Nat le temps de se rétablir. Elle est la seule à avoir été exposée par deux fois à ces effets, en très peu de temps. Sur le Gemme, le médibloc a été le premier local contaminé, par diffusion naturelle des molécules dans latmosphère dun lieu confiné et de volume réduit. Je suppose que les macromolécules ont été piégées par les filtres électrostatiques. Si cest le cas, nous navons plus rien à craindre de leur part… tant que nous nouvrons pas dautre échantillon.

Jaïfa en revint à un autre aspect de linvasion, le moins explicable, et le plus menaçant aussi.

Je fais amende honorable sur ce que jai pu dire des géologues, Jorge. Dailleurs je crois que tu as gagné le droit daller éveiller un deuxième représentant de cette profession. Cela dit, jai du mal à comprendre comment tu en es arrivé à démonter le mécanisme dune attaque aussi vicieuse; lémission par un gaz dun signal codé!

Mise en parallèle avec le principe fondamental du laser. Le laser est issu de la chimie  lexcitation dun gaz dans une enceinte fermée , mais on a fini par lassimiler à un processus exclusivement numérique, à cause de son encapsulation dans une diode et de ses usages habituels qui sont, comme par hasard, le traitement de signaux optoélectroniques.

Reste que jai du mal à voir comment de simples molécules de gaz, auto-excitées ou non, peuvent induire un champ électrique suffisant pour générer ou simuler un signal optique, au point davoir trompé nos prises iliaques, et jusquaux opto-connexions de GemmNet.

Sur un plan scientifique, le principe me semble clair; du moins le serait-il si nous avions les moyens de le modéliser par la physique atomique. Grâce à ses électrons, un atome émet de lénergie vers lextérieur, sous forme dun signal électro-optique le cas échéant; à condition, bien sûr, que ses niveaux dénergie stables aient été altérés par une excitation externe. Le fond du problème est donc ici lorigine de cette excitation; dans quel contexte celle-ci se produit.

Une émission dénergie cohérente? Se pourrait-il quelle ait été téléopérée, depuis lépave, par un dispositif centralisé que nous ne sommes pas parvenus à identifier?

Cest aussi une hypothèse vraisemblable, au point dincertitude où nous sommes rendus. Sauf quun tel contrôle à distance, sil existe réellement, impliquerait un dispositif démission de signal, et que nous aurions donc dû le capter, ce signal, depuis le temps que nous auscultons cette épave sur toutes les fréquences imaginables…

Ce qui revient à chercher de quelle entité émanent ces manifestations dagressivité envers nous, fit observer Brunie. (Labsence de réponse pertinente sur ce point, tout à lheure, semblait lavoir laissée perplexe.) Il sagit moins dune tentative de contact amical que dune agression délibérée, sans les sommations dusage!

Le concept de sommation nest pas si naturel ni universel, hormis entre animaux terrestres évolués… Ni très efficace dans labsolu, fit observer Jaïfa. On ne peut faire dexo-psychologie comportementale sans savoir à «qui» cela va sappliquer. Nos sondages sur diverses bandes spectrales pourraient être eux aussi interprétés comme une agression, selon la logique ou la sensibilité particulière de lentité qui les a perçus, ou reçus. Et qui pourrait navoir pas apprécié ce genre de traitement.

Je ne vois toujours pas quel peut être lintérêt de telles macromolécules! fulmina Tasmina. Sans être chimiste, jimagine quil est dautres substances bien plus simples à synthétiser pour concevoir une arme, du genre gaz incapacitant, hallucinogène ou autre. Pourquoi sêtre imposé cette dualité, à mi-chemin entre le chimique et le numérique…?

Une analyse complète le dirait peut-être, convint Jaïfa. Là aussi, il est trop tôt pour conclure. Je pense quil sagissait, pour ses concepteurs, délargir leur spectre dactions en même temps que de rendre ce dispositif polyvalent, cest-à-dire adaptable, apte à percer les défenses de tout organisme vivant  ou entité numérique  sur lesquels il serait programmé pour agir. Il nest quà voir lefficacité avec laquelle ont été repérés nos points faibles, puis cet accès forcé à nos synthécatalyseurs, et tout cela sans nous connaître. Cest à frémir, non? Imaginez ce que cela aurait pu donner, si ces entités avaient eu le temps de nous étudier à fond et de sonder plus en détail nos défenses naturelles ou additionnelles…

Nous avions levé le doute sur lune des composantes principales de lénigme. Ce gaz «binaire», ou «biphasé», pouvait donc changer sa propre nature, muter, et émettre à cet effet des signaux codés aptes à pénétrer un système logiciel, en sy interfaçant par exemple sur un spectre opto-numérique compatible avec la sensibilité dentrée de nos prises iliaques. Stan lavait payé de sa vie, simplement pour avoir dérivé vers ses propres implants mémoriels les signaux que captait son analyseur, et sêtre cru à labri de tout danger, immunisé par la barrière de sa combi étanche à une attaque chimique, mais pas à son alter ego numérique. Nelson lui aussi avait été atteint, via une action tout aussi banale: une simple copie de fichier dans lunivers numérique, analogue à une contamination par autoréplication, dans lunivers des virus biologiques. Les «mines», ces fichiers parasites dont Nat et moi nous étions débarrassés par précaution, presque par hasard, avaient, semblait-il, facilité ou véhiculé cette contamination binaire par un processus qui restait à analyser dans ses détails. De lavis de Tasmina, sans doute était-ce dû à une aptitude phénoménale de ces chaînes dinstructions parasites à «improviser» de façon autonome, ainsi quà sassocier avec dautres instructions «flottantes», telles que celles que le programme Orion, sur Terre, avait implantées à notre insu sur nos personnes physiques.

On ne pouvait pas ne pas penser à la fameuse conversion analogique/numérique qui était le cœur de tout dispositif électronique ou logiciel, et de ses interactions avec les processus physiques du monde réel. Sauf que cet encodage était artificiel, une pure création mathématique du génie humain, destinée à encoder ou à «copier» le réel dans un univers virtuel aux fins de le modéliser plus aisément en équations, un processus jusque-là inaccessible au monde vivant. Je me demandais si le processus était réversible; peut-être létait-il devenu par notre faute, puisque nos propres dispositifs, tant lanalyseur chimique que les fonctionnalités de notre assistance personnelle, permettaient cette inversion et étaient aptes à recréer du «biologique» et diverses substances chimiques régulatrices, à partir dinstructions habituelles et donc, codées en numérique.

Après le filtrage, puis la récupération de ce gaz étranger piégé sur les membranes des filtres électrostatiques, ceux-ci furent dépolarisés à lextérieur du Gemme, comme on viderait un sac daspirateur par la fenêtre. Suivirent trois heures dhyperventilation de lensemble des locaux, à lissue desquelles nous considérâmes que tout danger était écarté dans lenceinte du vaisseau. Dans cet intervalle, nous étions tous passés au crible du médibloc. Nat avait à nouveau usé de lExplorateur médical qui, par chance, fonctionnait de façon autonome vis-à-vis de GemmNet, pour la recherche de fichiers.

Assistée par Tasmina dans le domaine logiciel, Nat, ébahie, parvint à valider le fait que des trains dimpulsions numériques, réémis par ces macromolécules étrangères, étaient à lorigine de linvasion de nos implants mémoriels, un véritable assaut en règle des circuits dentrée des synthécatalyseurs, submergés dordres de synthèse aberrants. Dans le cas de Stan et de Nelson, il sy était ajouté lassociation, fortuite ou non, des chaînes dinstructions assaillantes avec des bribes dinstructions aléatoires, les fameuses mines, logicielles ou virales, qui les infestaient déjà à leur insu. Cette combinaison avait généré, dans leur cas, des séquences de catalyse de noradrénaline et de dopamine modifiées, hautement toxiques à forte dose, qui sétaient très vite avérées létales.

Quant à Brunie, Nat et moi, nous avions eu le bon réflexe de détruire à temps les instructions parasites qui nous polluaient, bien avant le dernier incident. Ni Tasmina, ni Jaïfa navaient subi quant à eux lajout de mines logicielles, grâce à nos précautions pour leur éviter la mise à jour prévue à leur éveil, ce qui avait permis, de la même façon, de limiter chez eux les dégâts à quelques désordres biologiques momentanés, sans conséquence irréversible. Le masquage durgence de leurs prises iliaques, sajoutant à un nettoyage ultérieur de leurs implants-mémoires, avait permis de circonscrire au plus vite cette invasion virale rampante et, sitôt la source tarie, les effets secondaires avaient régressé. Il nen restait que quelques plaies et bosses minimes, avec une sensation de fatigue résiduelle semblable à celle que provoque un excès de sommeil, en voie dêtre compensée par laction régulatrice des bio-implants, dès que ceux-ci fonctionneraient à nouveau à «plein régime».

Nat vida avec soin nos mémoires des inserts aléatoires qui sy étaient incrustés tel un virus, avant que puissent enfin être remis en fonction nos divers utilitaires. Les mémoires stockant les séquences de commande du module5T4 semblaient avoir été tout particulièrement visées, simplifiant dautant la tâche de sondage, avant le nettoyage proprement dit. Rétrospectivement, Nat prit conscience avec effroi que les premières substances produites avaient été à lorigine des troubles qui nous avaient frappés, elle et moi, et que leur diversité était due, justement, au caractère plus ou moins aléatoire de cette propagation. Jétais donc intervenu juste à temps, limitant linvasion par obturation des entrées optiques iliaques, et bloquant ainsi lextension du processus en même temps que la production de nouvelles toxines chimiques, par une mise sur «Off» provisoire des circuits.

Hormis de brefs messages dattente annonçant des difficultés de reconfiguration de dernière minute, la Terre ne nous avait toujours pas recontactés. Nous devions nous armer de patience avant quils puissent rétablir une liaison bidirectionnelle vers le Gemme. Brunie et Tasmina finirent par découvrir, ensemble, quelle était lorigine de ce «blanc» anormal en réception, imputable à GemmNet lui-même, et non à la Terre. Plusieurs modules fonctionnels du serveur local étaient paralysés par des instructions parasites qui sétaient greffées nimporte où, au gré de leur propension à sassocier avec certaines séquences dinstructions dans le système-hôte. Au nombre dentre eux, linterface de gestion des transmissions extérieures semblait avoir constitué lune des cibles privilégiées de cette invasion logicielle sournoise. Comme si, une fois encore, il existait une forme de préméditation dans laléatoire?

Jesquissai un bilan, issu de lacquis des dernières heures.

Nest-ce quun hasard, cette implantation? Ou peut-on penser que les instructions se sont logées délibérément dans les modules vitaux du Gemme, un peu comme si elles suivaient une forme embryonnaire de… disons, de stratégie disolement de ladversaire?

Disolement…? intervint Brunie. Et pourquoi pas dexpansion, dans ce cas? Dune certaine façon, cest plutôt bien joué de leur part puisque, avant même de nous isoler, elles ont su profiter de leffet de surprise dû à linvasion du serveur local pour tenter dinfiltrer aussi le système global, puis daborder la station démission terrestre par la voie hertzienne.

Voilà une hypothèse extrémiste, Brunie, et qui semble difficile à défendre. Elle laisserait entendre quil y a eu stratégie organisée. Ce qui dépasse de très loin la capacité de vision stratégique dune entité chimico-numérique, fût-elle rusée, comme lest celle-là…

Pour moi, tout cela laissait un arrière-goût de mystère, dinachevé. Je pressentais que plusieurs aspects étaient toujours environnés dombre, et quil était donc nécessaire dy faire la lumière. Il restait aussi à traiter le problème majeur: celui de lépave, du «vaisseau ennemi», si cétait lui qui avait piloté cette opération commando virale. Nous ne pouvions plus nous permettre de le laisser échapper, après quil ait tenté de nous piéger, et quil ait été aussi près dy parvenir! Nous déplorions deux morts dans nos rangs, et le bilan aurait été pire si le hasard ne sen était mêlé pour nous immuniser partiellement, Nat et moi, alors que nous étions sans défense, faute davoir percé la signification réelle de nos propres symptômes.

En prélude à une nécessaire réorientation des actions, Jaïfa remit à lordre du jour léventualité déveiller des renforts parmi les treize membres absents de léquipage. Malgré mes états dâme, je me surpris à proposer la seule réponse sage, du moins à très court terme.

OK sur le principe, Jaïfa. Je vote pour. Il nempêche quil vaut mieux, dabord, discuter entre nous de la stratégie à adopter pour les prochaines heures. De nouveaux arrivants seraient hors du coup, de plus nous perdrions trop de temps à les informer dune situation déjà suffisamment complexe pour nous cinq, malgré un léger recul sur les faits. Avant tout, prenons une décision au plus vite. Ensuite, nous pourrons envisager de les y associer.

En contrepoint de cette belle intention était celle, moins avouable, de tenir Marga à lécart des risques: attendre que tout soit terminé, lexclure à tout prix, la protéger de ce vaisseau soi-disant inerte qui voyageait à un mille de nous et dont on pouvait malgré tout attendre le pire, puisque celui-ci sétait déjà produit, par deux fois au moins. Quitte pour cela à différer de quelques heures nos retrouvailles. Les autres en convinrent avec moi, sachant quil resterait possible de revenir sur ce choix.

Jaïfa poursuivit le débat par une proposition prévisible, et somme toute logique.

Jorge et moi revenons dune seconde visite, au cours de laquelle il ne sest rien passé de très mémorable; je veux dire que nous en sommes sortis sains et saufs. Et, qui plus est, porteurs dune information capitale. Si nous voulons en savoir plus, il nous faudra absolument visiter cette épave de fond en comble…

Natsuiko avait quant à elle une vision plus prudente de la situation.

Ce nest pas parce que nos senseurs ny voient rien que les risques sont négligeables pour autant. Lentité qui pilote les mouvements concertés de ces molécules doit être enfouie au plus profond de cette caverne. «Intelligente» ou non, il est probable quelle ne se laissera pas approcher sans résistance. Or nous ne savons rien de ses propres dispositifs de défense, à part… à part ce qui sest produit avec Stan. Jai la nette impression que nous nen avons visité que le secteur le plus accessible. Peut-être était-ce un piège, pour nous y attirer et nous détruire sur place?

Il pouvait être opposé à cela quil aurait été très facile de nous «piéger», comme disait Nat, en refermant sur nous lunique voie daccès alors que Nat, Stan et moi étions trois à lintérieur. A contrario, il pouvait aussi être présumé que le piège, pour autant quil sagisse de cela, était autrement plus élaboré, et plus ambitieux à long terme, que celui dune banale plante carnivore terrestre dotée de chausse-trapes ingénieuses, mais simplistes quant à leur finalité.

Sujet délicat. Le peu auquel nous avions goûté des dispositifs dattaque de lépave  ou nétait-ce que de défense?  était déjà terrifiant. Ce vaisseau qui cachait bien son jeu aurait pu nous détruire à peu de frais, sans une succession de hasards favorables et de réactions in extremis, intervenues dans lurgence absolue. Dès lors, comment pouvions-nous nous aventurer dans ses profondeurs glauques sans nous enferrer de nous-mêmes, délibérément, dans ce piège tendu quévoquait Nat?

Je tentai de traduire de façon lisible mon point de vue, prônant avant tout la prudence.

Ne pourrions-nous minimiser les risques et nous réserver une sorte dissue de secours en lattaquant par lextérieur… je veux dire, en labordant par sa face externe?

Je pensais aux drones ou à je ne sais quoi dautre, à rien de très précis, en fait. Il nempêche que tout valait mieux que se retrouver enfermés dans ce ventre blanc, et sombre, à la fois.

Je ne sais comment me vint alors ce déclic. Une sorte dassociation didées, liée à la tentation peu exploitable que javais eue une poignée dheures plus tôt, de détourner latmosphère viciée par des molécules étrangères vers les sas de transfert des navettes, afin de leur appliquer le traitement de choc du «grand nettoyage» réservé aux entrants. Limage mentale simposa à moi, et je lappliquai à léchelle à laquelle nous discutions à présent, à savoir celle du vaisseau dans son ensemble. Pour moi avant tout, je formulai à voix haute une étrange interrogation, dans le même temps que sassemblaient en moi les premiers détails de sa mise en pratique.

Le Gemme dispose-t-il de réserves suffisantes de détergent liquide pour un nettoyage à grande échelle? énonçai-je dun ton inutilement mystérieux. Jimagine que lon peut en prélever quelques litres sur les bouteilles destinées au sas de transfert.

Tous me dévisagèrent dans un silence outré, comme si, en évoquant un «nettoyage» au sens premier du terme, javais proféré quelque absurdité farfelue ou innommable. Ce qui était peut-être le cas, tout compte fait.

***

Jaïfa contourna à faible vitesse limmense structure du vaisseau fantôme, saccordant le temps de lobserver plus en détail. Plutôt que den extraire le fichier disponible sur GemmNet, il avait chargé dans ses implants-mémoires le logiciel de pilotage provenant de la navette elle-même, isolé et, donc, présumé hors datteinte de toute forme de virus. Une nouvelle fois, nous étions volontaires pour une sortie. Lors de celle-ci, lobjectif à atteindre était cependant très différent, ce qui nous avait coûté des heures de débats et de mises au point fébriles.

La vision infiniment lisse et désolée de lépave sous le feu de nos projecteurs dapproche imposait au regard un blanc satiné uniforme, vaguement laiteux, que lon se surprenait à imaginer phosphorescent, lui conférant une aura de mystère plus profonde encore quil ne le méritait. Sachant si peu de ce quelle renfermait, lon était tenté malgré tout duser de nos jumelles optroniques à large spectre, tout en restant conscient que cétait inutile. Depuis linfrarouge jusquaux rayonnements durs de la bandeX, rien ne transpirait de cette masse obstruant la vue tel un paysage pris sous la neige; tout restait donc possible, jusquau pire, au-delà de ce vaste écran dun blanc sans tache, une «page blanche» si propice à lexpression de notre imaginaire, de nos terreurs profondes ou de nos fantasmes.

Nat pense que cest la taille de ces macromolécules, sajoutant à leur imbrication multidimensionnelle, qui piège nos rayonnements. Comme un «hyper filet moléculaire» doté dune trame multiple, ou une structure cristalline à quatre ou cinq plans de symétrie.

Je ne trouvai rien à répondre, mais je saisis à demi-mot que Jaïfa était habité de pensées assez similaires aux miennes, impressionné par cette réelle complexité, piégée dans lapparence trop simpliste dun banal gel macromoléculaire solidifié. Comme lors de la première inspection extérieure, cette perception était renforcée par labsence dobstacle visuel venant rompre la régularité, et la banalité infinie de cette morne plaine tridimensionnelle.

Jentretenais quelques doutes quant à la technologie et à la procédure envisagée. Je me demandais en effet si laspect lisse de lépave, observé à cette distance dune cinquantaine de mètres  pareil à un savon de luxe hypertrophié  le serait suffisamment, lisse, pour ne pas contrarier nos derniers projets la concernant. Jetant un coup dœil vers le compartiment vitré à larrière de la navette, japerçus les bouchons de détente  dix rouges, et un jaune  de la douzaine de bonbonnes pressurisées que nous emportions, sajoutant à quelques autres accessoires improvisés: nos armes, nos bombes, en quelque sorte. Je naurais jamais pensé emporter la décision sur ce projet plus insensé quil nétait inédit, ne serait-ce que pour sa mise en œuvre.

Quand je pense que Tasmina nous conseillait dutiliser un robot-drone télémanipulateur! Elle naurait jamais réussi à le programmer, à moins dy passer trois ou quatre jours à temps plein.

Elle a raison, grommela Jaïfa, entre ses dents. Je ne suis pas certain, moi non plus, que nous y parviendrons tout seuls sans nous en mettre plein les doigts…

Les gants, corrigeai-je. Pas les doigts, les gants!

Je naurais su dire si Jaïfa plaisantait ou sil doutait à ce point de sa dextérité manuelle. Cela étant, lidée dun drone en avarie avec sa pince préhensile engluée de colle me fit sourire malgré moi. Jaïfa me dévisagea, surpris que jose plaisanter, alors que rien nétait encore acquis. Trop de tension accumulée, ces dernières heures! Seul lhumour permettait den libérer une partie, en attendant une bonne séance dexercice physique, tout à lheure.

Je chargeai sur lholoviseur «Tête haute» de la navette le schéma-enveloppe tridi du vaisseau. Avant le départ, nous y avions sélectionné ensemble lemplacement optimal de nos bonbonnes, par intégration pondérée sur son modèle surfacique. Grâce à la molette virtuelle du viseur3D, jajustai le module de projection télémétrique de lhologramme, qui vint se superposer à la perfection à lobjet quil représentait. Le premier des dix spots rouge vif safficha en holoprojection sur la vaste plaine immaculée, sur notre gauche, et la navette vint se placer à deux mètres de sa première cible, en pilotage semi-automatique.

Puisque cétait mon idée, cétait à moi douvrir le feu. Impressionné malgré tout, je lançai un clin dœil à Jaïfa, ouvris la portière de plexiglas et sortis dans lespace. Je longeai le rebord de la navette, vers larrière, avec à ma ceinture le mini-pistolet de colle polystructurale, tel un cow-boy galactique. Dans lintervalle, Jaïfa avait déverrouillé laccès au compartiment arrière. Jy plongeai le bras et en ramenai lun des dix paniers de plastique grillagé en forme de cage, spécialement modifiés par nos soins durant les dernières heures.

Levant la tête, je me sentis écrasé par la vision monumentale et presque affolante dun horizon blanc tout juste incurvé, tranchant sur lespace obscur. Menvahit un sentiment de nostalgie, à cette évocation si terrestre et bucolique de champ de neige nocturne, mais je ne la laissai pas occuper plus longtemps mes pensées. Je nen étais quau premier site daccrochage, et jaurais besoin de toute mon attention pour éviter les mauvaises surprises, en cas de dispositif dautodéfense imprévu, au contact du monstre.

Jaïfa peaufina la manœuvre, approchant la navette jusquà toucher le flanc rebondi et moffrant ainsi un appui improvisé pour mon travail. Japposai doucement ma main gantée sur la surface satinée et à peine granuleuse face à moi, telle la peau dun cétacé albinos. Nulle réaction de ma part: ni rejet ni picotement ou autre sensation suspecte, hormis un accès de sueur inutile, que je traitai au plus vite. Le cœur battant, je temporisai, par principe, avant daborder la partie délicate de lopération. Jappliquai le panier à lenvers contre la surface lisse, pris appui contre la navette en y calant mon dos, et appuyai la buse du pistolet dinjection sur la ligne de jonction entre le plastique et lépave. Je pressai la gâchette et laissai sécouler le joint crémeux, dun mouvement tournant, tout autour de la base grillagée du panier. Puis jattendis une minute environ, que prenne la mixture. Nat avait garanti que cette colle aurait fait adhérer du vent sur de la neige poudreuse, ce qui était bien plus que jen avais besoin. Lorsque, de jaune pâle à lorigine, le cordon de jonction devint blanc, je sus que laffaire était gagnée et je pus relâcher le panier.

La bonbonne à tête rouge était plus volumineuse que lourde; elle contenait environ deux cents litres dair pressurisé. Je lenfonçai, robinet vers le bas, en sorte que la bonbonne traverse le fond découpé du panier, après y avoir placé la microcharge et son émetteur-détonateur collés sur le robinet de détente. Me restait à pratiquer le même encollage au pistolet, ce qui scellerait la bonbonne dair sur son panier support, après avoir ajusté avec précision la distance de contact  un centimètre environ  entre le robinet peint en rouge et la surface du vaisseau.

Lorsque je relâchai le tout, une minute plus tard, tout était paré pour le site numéro un.

Il fallut près de quarante minutes pour placer nos dix bonbonnes rouges à leurs emplacements privilégiés, suivies de dix autres, puis coller à son tour la dernière dentre elles, qui resculptait détrange façon le profil avant du vaisseau fantôme, à limage dune antenne incongrue. Bien que la dernière bonbonne contînt autre chose que du gaz et fût beaucoup plus volumineuse que les dix autres, elle mavait causé moins de soucis dajustements. Pour celle-là en effet, la distance de la buse dinjection à la surface de lépave importait peu et naurait quune influence négligeable sur le rôle que nous lui destinions, comme lavaient montré nos calculs découlement hyper fluide. Une fois lultime émetteur-détonateur équipé de sa microcharge, il ne restait plus quà rejoindre le Gemme, et à jouer les apprentis sorciers.

Sans opposer la moindre réaction, le vaisseau nous avait laissés faire, caresser ses flancs immaculés et y ficher nos onze bonbonnes, tel un taureau amorphe recouvert de banderilles, pas même agacé par ces mauvais traitements. Se pouvait-il, tout compte fait, que le vaisseau inerte fût un adversaire moins coriace que nous limaginions? Ou, plus exactement, quil soit insensible à son environnement et à cette agitation fébrile autour de lui  du moins, tant que rien ni personne ne venait le déranger à lintérieur de son domaine clos? Cette expérience nous lapprendrait très vite; car là était justement son objectif.

À toi lhonneur, Jorge. Après tout, cest ton idée.

Formule familière venant de Jaïfa, et que javais déjà entendue tout à lheure, lorsquil mavait fallu sortir et effectuer seul le collage des bonbonnes.

Cétait la première fois que nous nous retrouvions tous les cinq à lextrême avant transparent du Gemme, un environnement si propice au rêve. Et sans quil y ait ni urgence vitale à traiter, ni autre débat sans issue. Nous étions pourtant sur le point de mettre en branle une nouvelle expérience cruciale et la tension était presque palpable, tant était incertain lenchaînement des événements, durant les prochaines minutes.

En notre absence, Tasmina avait programmé sur la console une commande simultanée pour la totalité des détonateurs de même couleur. Elle en avait renvoyé linterrupteur centralisé sur lécran2D multifonctions, sous la forme de deux «boutons décran» virtuels à déclenchement tactile: un cercle jaune numéroté «Un», sur la gauche de lécran, et un carré rouge, numéroté «Deux», à droite. Pure fantaisie esthétique de sa part, puisque la séquence effective était sécurisée et quil ny avait aucun risque que jinverse lordre de lancement.

Jhésitai un peu, face à lécran. Certes, nous opérions à labri de la coque du Gemme et avions même opté pour la précaution supplémentaire de nous éloigner jusquà cinq milles de lépave, en cas de réaction violente de sa part. Mais la théorie ou présomption empirique qui nous avait conduits jusquà cette expérience nétait pas vraiment étayée; il lui manquait une validation pratique et si cétait là ce que nous attendions de cette expérience, tout cela était sujet à controverses et autres risques de divergences. Me revint en tête une remarque cruciale de Jaïfa, lors de notre précédente visite: «Cest à croire que les parois de ce vaisseau respirent lodeur de loxygène ou celle de lazote, rien quà voir la façon dont ce matériau réagit, lorsquil est mis en présence de lun ou lautre de ces gaz.»

Dans le cas de Nat, lorsquelle avait ouvert sans précaution particulière son lot de pochettes transparentes, on pouvait difficilement déterminer si cétaient les vingt pour cent doxygène ou, à nouveau, lazote de latmosphère du Gemme qui en avait sublimé le contenu à linstar dun catalyseur  ou dun détonateur. Ne restait quà vérifier ce qui se produirait, lorsque le vaisseau tout entier subirait en vraie grandeur ce même test de bain gazeux.

Jobservai tour à tour chacun de mes compagnons, juste avant de déclencher la mise à feu. Nat semblait exténuée; sa joue était bleu noir, depuis lagression de Nelson qui paraissait déjà lointaine, et la fixité de ses yeux trahissait son épuisement, imparfaitement compensé par ses implants biologiques. Lexpression de Brunie était bien plus impénétrable du fait de ce regard perpétuellement absent qui, pourtant, sétait allumé dune lueur insolite ces dernières minutes; elle non plus ne voulait rien perdre du spectacle, pour le cas où cet essai marquerait le début dhostilités plus «officielles», et je devinai quelle venait dactiver sa vision additionnelle à spectre élargi. Sur le plan émotionnel, Tasmina était la plus stable dentre nous et son visage aux traits altiers ne laissait rien transparaître ni de ses pensées, ni de sa fatigue. Et pourtant, elle non plus ne sétait pas ménagée, depuis son éveil. Jaïfa était nerveux; il ne tenait pas en place, sasseyant et se relevant sans cesse, hyperactif et stressé.

Quant à moi, javais fait le vide dans mon esprit. Je ne voulais plus extrapoler, ni même penser. Il nétait plus rien face à moi pour occuper ma vue et mes pensées, hormis deux commandes: la jaune à ma gauche, et la rouge à ma droite. Jarrachai avec peine mon regard de lécran hypnotique pour le braquer vers le vaisseau titanesque, là-bas.

Et jeffleurai du doigt le cercle jaune.

Dans un premier temps, il ne se produisit rien de significatif. Je scrutai en alternance la vision globale directe et le zoom offert par lune des tourelles optroniques externes, à ma gauche, sur lécran3D. La charge avait explosé à lavant, libérant le robinet jaune, et lémulsion mouillante commençait déjà à faire son effet. Celle-ci se propageait tel un front de houle, recouvrant la coque blanche dune mince pellicule liquide uniforme, maintenue en place par sa propre tension superficielle. Sur limage rapprochée, la surface du vaisseau perdit en quelques secondes son aspect satiné pour acquérir une brillance de laque, digne de celle dun avion de ligne flambant neuf. Plus métallique aussi, aurait-on pu dire, bien que rien ne fût vraiment changé dans labsolu, hormis cet infime détail daspect et de texture. Le vaisseau fantôme était mouillé, simplement mouillé, comme pour un grand nettoyage de printemps.

Comme nous en avions convenu, je laissai cette pellicule immatérielle se propager lespace de quelques secondes et envahir par capillarité toutes les surfaces externes de lépave, jusquà son extrême arrière. Lorsque jen eus reçu confirmation par un balayage vidéo sélectif sur plusieurs zones de son fuselage, je jetai un regard vers mes compagnons muets, capturés, hypnotisés par cette vaste surface luisante, là-bas. Javais moi aussi lesprit vide, vidé, nettoyé. Et puis, il était bien trop tard pour sinterroger ou changer davis.

Après une inspiration, comme on plonge, jappuyai sur le carré rouge, à lécran.

Si les dix percussions simultanées étaient invisibles à cette distance, leur effet fut instantané. Les bonbonnes placées au ras de la coque insufflèrent leur gaz sous pression sur la surface lisse, à travers leur détendeur brusquement libéré. Et en lespace dune seconde, limage de lépave géante se troubla avant denfler et se boursoufler étrangement, comme si elle était observée au travers dun verre déformant ou dune bulle. Ce qui était très exactement le cas.

Maintenue en place par la tension superficielle du détergent liquide dilué à cet effet, la bulle de savon gigantesque enveloppa les formes extérieures de lépave immaculée, se stabilisant à quelques centimètres de la coque. Je pensai à un ballon dirigeable qui naît, soufflé, sculpté par sa buse de gaz brûlant. Éminemment fragile, le phénomène ne dura guère que trois à quatre secondes, le temps que lénorme bulle se forme, quelle enfle, que les tensions superficielles se déséquilibrent et que, en un point ou un autre, la propagation irrégulière de cette onde de pression, en samplifiant, ne finisse par déchirer le voile liquide  le Plop inéluctable de la bulle de savon  dispersant dans le vide latmosphère à vingt et un pour cent doxygène des bonbonnes, insufflée dans cette bulle géante éphémère.

Mais ce bref délai savéra suffisant pour appuyer ma théorie, confirmant ce que nous en attendions. Le vaisseau fut parcouru dun étrange frisson, très bref  pouvait-on dire quil sébrouait, à limage dun chien mouillé? Puis il disparut dun coup à nos yeux, dans le même temps que tout lespace alentour devenait floconneux, interposant un écran opaque entre son image volatilisée et le Gemme.

Comme si nous avions soudain perdu la vue au cœur dune violente tempête de neige.

Nat, Tasmina, Brunie, Jaïfa, tous sursautèrent, la surprise se mêlant à la frayeur. Quant à moi, je restai muet, pétrifié. Et jeus une soudaine pensée pour Marga: je regrettais quelle neût pas été avec nous à cet instant, à mes côtés pour partager cette vision fabuleuse, dont je ne pouvais encore véritablement deviner lampleur réelle.

Ce nest que quand cette brume laiteuse se dilua, puis se dissipa, sur le cristal du Gemme et sur nos écrans de contrôle, que je maperçus, ébahi, que lespace était à nouveau vierge à linfini et que le vaisseau fantôme restait invisible, quil sétait volatilisé.

Quil avait disparu, corps et biens.
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Sanctuaire

Caressant ses épaules, ses seins, jaurais souhaité figer cet instant, que jamais il ne cesse. À en oublier tout le reste, y compris mes regrets que cela ne soit pas survenu plus tôt. Elle me sourit, dun air de reproche indulgent que je ne lui connaissais pas ou dont javais oublié les signes, ces fossettes subtilement pincées et cette ombre légère, un brin ironique, dans son regard bleu. Mais javais une excuse, dune certaine façon; plus dun siècle que nous ne nous étions vus, un siècle dont les dernières heures avaient été ô combien intenses!

Nous devrions les rejoindre, maintenant… me suggéra Marga, très malicieusement.

Et lombre sinversa, dans son regard.

Or cette fois je me souvenais; je savais quelle mentait. Ma main glissa, sarrêta sur ses hanches, là où la fente discrète de la prise était à peine visible au ras de la peau. Comme pour lobstruer, je posai un doigt sur la surface de verre minéral et ce geste men rappela un autre, accompli dans des circonstances bien plus éprouvantes, quelques jours plus tôt à peine.

Marga était restée nue, et ce nétait ni les anecdotes, ni les souvenirs trop rapidement livrés, en désordre, qui lavaient distraite à ce point. Déjà, le plasma sévaporait sur sa peau. Seuls ses cheveux blonds, humides, lui conservaient encore lapparence dune sirène tout juste sortie de leau. Ma main descendit encore, sans hâte aucune, cependant que la sienne se perdait dans mon cou, là où elle savait trouver la fermeture de ma combi.

Nous devrions les rejoindre, vraiment… prononça à nouveau Marga.

Je devinai quelle ne mentait plus, cette fois. Sans doute avait-elle faim, après lamour? Je ne savais même pas si cet acte-là était autorisé, aussi peu de temps après sa déplasmisation. On ne nous lavait jamais expressément interdit, mais personne, assurément, navait osé imaginer que deux membres de léquipage, à peine éveillés, se livrent à cette activité.

Je ne répondis rien, ébloui par son corps, détaché du temps qui glissait sur moi comme la pluie. Malgré sa somnolence des premiers instants, que je lui pardonnais, Marga sétait vite éveillée sous leffet de mes caresses.

Je te vois venir, Jorge. Tu voudrais continuer à mexclure de vos affaires, nest-ce pas?

Le danger était réel, Marga. Et puis, nous ne savons toujours pas quelle est la logique de tout cela, le chef dorchestre qui tire les ficelles. Si son instigateur se trouve à bord de ce vaisseau-épave, ni même sil sagissait vraiment dun vaisseau…

Et comment expliques-tu ce qui sest produit?

Javais présumé que la mise en contact de la peau externe avec latmosphère engendrerait une réaction, vu le phénomène qui sétait produit avec les échantillons. Je… javais juste lidée de nettoyer le vaisseau de cette… couche superficielle qui nous dérangeait, mais je naurais jamais imaginé que lensemble du vaisseau pourrait fondre et disparaître ainsi. Sinon, nous aurions sans doute trouvé autre chose.

Ne mas-tu pas dit tout à lheure quil en restait quelque chose, en final?

Je hochai la tête.

Cest exact. Sauf que nous ne pouvons pas sortir du Gemme, pas encore. Nous attendons que tout risque de contamination soit écarté. Nous tenterons, dici quelques heures, de récupérer cette «boîte noire» que nous avons aperçue au cœur du nuage gazeux. Peut-être sagit-il de ce «chef dorchestre», dune sorte démetteur ou de processeur central qui gère les changements de niveaux dénergie des électrons dans la masse gazeuse.

Pourquoi nallez-vous pas le récupérer? Là réside sans doute le secret, nest-ce pas?

Je te lai dit, Marga. Nous devons attendre. Nous avons évalué la quantité de gaz qui sest dispersée dans lespace lors de cette sublimation brutale. Sur la base de nos échantillons, et en estimant que lépaisseur de la «coque» ait été uniforme, égale à ce que nous avons mesuré, soit vingt-cinq centimètres environ, cest un nuage denviron vingt mille tonnes de gaz en expansion qui se baladent dans ce secteur. Nous attendons simplement que sa concentration locale diminue de façon naturelle. Puis nous y plongerons, et jespère que lon pourra enfin repêcher cet objet. Tu vois, il reste encore quelques activités passionnantes pour soccuper à bord du Gemme, avant que nous nayons épuisé le sujet…

Je nen doutais pas, susurra-t-elle avec un sourire qui ne me disait rien qui vaille. (Elle me renversa à nouveau sur le sol du caisson, contre la cuve vide de tout occupant.) Mais, de toutes les activités que peut receler le Gemme, cest encore toi que je préfère, sais-tu…

***

Un vaisseau nétait pas conçu pour naviguer par temps de brume, un non-sens absolu dans le vide spatial. Le Gemme y était malgré tout plus ou moins apte, à condition de naviguer en espace libre dégagé dobstacle et de disposer dinstruments additionnels dédiés à la vision. En dépit dune vitesse réduite à sa limite basse sur la propulsion principale, la densité du nuage cotonneux restait largement suffisante pour occulter toute vision vers lavant depuis le poste de pilotage. Depuis la disparition de lépave, nous progressions au cœur dun brouillard organique de microagrégats ayant laspect de cendres volcaniques floconneuses; nous y recherchions lunique obstacle matériel que lon eût une chance dy rencontrer et qui, par défaut, et faute de mieux, était devenu notre nouvel objectif. La dernière cible à notre portée, une fois le vaisseau-monstre escamoté comme par magie.

Un quart dheure plus tôt, Marga et moi avions pu observer en direct, à travers le monocristal, la formation insolite dérivant à une vitesse qui saffaiblissait de seconde en seconde, dans la direction dorigine du vaisseau évaporé. Le nuage en expansion avait pris, peu à peu, un profil caractéristique en «queue de comète», gagnant en étendue spatiale ce quil perdait en densité moléculaire. Pressant les doigts de Marga dans les miens, me vint en tête limage dun volume sphérique infiniment élastique en expansion rapide, et de scories pareilles à des «plumes» blanches, se déformant infiniment. Voilà ce qui avait résulté de la superposition de lénergie cinétique du «vaisseau» à sa composante transversale ajoutée: celle des gaz générés par cette déflagration subite au contact de loxygène injecté.

Une nouvelle fois, nous étions tous les six rassemblés à lavant, afin de mener à son terme lopération qui, à lexception de Marga, nous avait déjà réunis six heures plus tôt. À lissue de celle-ci, nous espérions reprendre un rythme de vie plus normal, cest-à-dire normé, respectant les périodes de quart nécessaires à la remise en œuvre nominale du Gemme, mais aussi celles dédiées au repos et à la détente, malgré la taille réduite de léquipe.

Je jetai vers Brunie un regard inquiet. Elle était la seule à pouvoir sonder cet espace-là sans une interface de vision telles les jumelles optroniques qui nous étaient nécessaires, à nous, voyants. Seule aussi à avoir une chance dapercevoir la cible à travers la pointe profilée du Gemme. Nous disposions quant à nous dun écran3D affichant limage infrarouge issue de lune des tourelles externes. En incrustation vidéo, une image panoramique de même nature spectrale, mais sur une fréquence plus éloignée du spectre optique humain standard, et le radar de détection à courte portée était lui aussi en fonction.

Le souci majeur lors de cette recherche aveugle était celui-ci: le mystérieux bloc cubique que nous avions entraperçu, noir sur un champ immaculé, lors de la dématérialisation gazeuse du vaisseau, pouvait être à cette heure à peu près nimporte où, quelque part au sein de ce nuage cotonneux semblable à un gigantesque traversin de plumes explosé. Sa position effective dépendait avant tout de limpulsion reçue à linstant de sa déflagration/sublimation. Depuis lors, nous avions revisionné cette vidéo et y avions appliqué divers traitements. Une conclusion unique sen dégageait: lartefact sombre nétait ni une vue de lesprit, ni un mirage. Il existait réellement et sétait trouvé à lorigine au centre approximatif du volume du vaisseau, au niveau du tronçon central arrière, là où se raccordaient les ailes enX. Puis le brouillard neigeux avait tout avalé, sans que nous puissions le localiser au sein du nuage envahissant.

Jaïfa commençait à perdre patience, face à ce brouillage omnidirectionnel exaspérant.

Cette purée de pois de malheur est opaque aux radars! Le nuage sest dilué un peu depuis une heure, mais ça reste tout à fait insuffisant pour y voir quoi que ce soit.

Je lui adressai un regard compatissant de principe, mais ny ajoutai rien. Jaïfa était nerveux, le plus inquiet dentre nous du fait de sa nature impulsive, depuis que Stan nétait plus là. Jen vins à craindre que sa hargne et son dépit ne déteignent bientôt sur nous, si nous ne trouvions pas au plus vite notre cible dans les prochaines minutes. Jenserrai un peu trop fort les doigts tièdes de Marga et je maperçus que la sueur se logeait entre nos phalanges, dans une zone peu critique et qui nétait donc pas dotée de correcteurs de sudation.

Marga plongea son regard dans le mien et jy lus une poignée de messages implicites: amour, perplexité. Une ombre de peur aussi au fond de ses yeux soudain trop bleus, du fait de cette brume étouffante, laiteuse, artificielle, vicieuse donc, qui avait occulté tout lespace alentour, laissant lesprit libre dy projeter ses fantasmes. Peut-être aussi fallait-il y voir un reflet en retour de ma propre peur du blanc, une peur très nouvelle, celle du vide en négatif, variante de lancestrale peur du noir et de la nuit, depuis quune émanation invisible issue de ce vaisseau sans couleur avait liquidé sans raison deux des nôtres.

Brunie poussa un petit cri juste avant que ne sonne le buzzer dalerte, et les parois incurvées du monocristal renvoyèrent en écho les deux sons mêlés. Je lâchai la main de Marga, mais ce fut pour lagripper plus fort encore, convulsivement, dès la seconde suivante. Quelque chose, dehors, enfin! De quoi sagissait-il? Cela, personne ne pouvait le dire.

Limage infrarouge nous montra un agrégat laiteux festonné de lambeaux de brume saccrochant à ses contours, qui ne correspondait pas tout à fait à ce que nous attendions, ni par la forme, ni par la couleur, malgré la brume épaisse qui en estompait les contrastes et troublait toute interprétation. Brunie nhésita quune seconde; elle secoua la tête et commenta cette impression  ou était-ce un pressentiment?  que javais eue, sans rien distinguer de plus que ce quaffichait lécran.

Ce nest… ça nest pas ce que…

Attention! hurla Tasmina, aux commandes de navigation du Gemme.

Non seulement ça nétait pas lobjet espéré, mais sa réapparition subite, imprévisible, nous avait tous pris de court. Tel un mirage dombres diffuses, létrange structure évidée passa le long de la coque du Gemme, la frôlant à moins de deux cents mètres; ce qui était très peu, en plein espace… Et juste assez près cependant pour que, à lexception de Marga, qui ne lavait jamais rencontré, nous le reconnaissions sans que le moindre doute fût possible.

Cétait le nez du vaisseau fantôme, son extrême avant, limité au sas daccès heptagonal et à son mécanisme douverture, daprès ce quil me semblait. Pour une raison qui me parut évidente, ce sous-ensemble de lépave ne sétait pas, comme le reste, volatilisé en une infinité de molécules gazeuses et dagrégats laiteux flottant dans le vide sidéral.

Nous aurions aussi bien pu le percuter et endommager sérieusement la coque dalliage titane-aluminium du Gemme, si le radar avait été aveuglé par cette brume opaque qui réduisait ses performances. Cétait logique, et nous aurions dû y songer plus tôt: une porte, un accès instrumenté tel celui qui sétait effacé devant nos drones, puis à notre usage, ne pouvait être constitué dun matériau unique. Il y fallait divers sous-ensembles mécaniques: des vérins, actionneurs, rails de guidage, circuits, capteurs et leur électronique de contrôle: bref, un assemblage plus concret et plus structuré que cette invraisemblable pâte compacte uniforme qui constituait les parois du vaisseau disparu.

Nous nous rendîmes compte que nous avions trop présumé de nos instruments de vision et trop précipité les recherches, soumises aux caprices du hasard. Mais il était trop tard pour reculer, parvenus à ce point, en plein cœur du nuage laiteux.

Dépêchons-nous, sortons au plus vite de là! maugréa Jaïfa, résumant lavis général.

À mon sens, nous risquions assez peu un autre incident de ce genre. Sil restait dautres sous-ensembles ou auxiliaires de taille conséquente qui ne sétaient pas volatilisés, nous les aurions détectés sur les vidéos. Vraisemblablement, le nez avait échappé à notre vigilance, parce quil se trouvait à lextrême avant de lépave, hors de la zone de recherches prioritaire, et peut-être même hors du champ de nos caméras.

Le buzzer sonna une seconde fois, moins de trois minutes plus tard, devançant de peu Brunie, qui sondait dans une autre direction. Par une sorte de prémonition, je sus que cette fois cétait gagné, et quil nétait nul autre trésor caché dans la queue de cette nouvelle comète. Tasmina réduisit encore les «gaz», avant de réorienter le Gemme dans une boucle serrée de cinq mille mètres de rayon autour de la cible présumée.

Elle réduisit peu à peu le diamètre de sa spirale afin de placer le Gemme presque au contact de la cible, à deux cents mètres environ, telle lorbite excentrique dune planète. La distance décrût suffisamment pour saffranchir de leffet de masque de la brume floconneuse, et jactionnai mon zoom oculaire stabilisé, pour y gagner en détails et occulter le premier plan brumeux. Lobjet sombre avait lallure extérieure dun caisson de survie ou dun énorme rack délectronique; ce qui, dans les faits, pouvait être à peu près nimporte quoi dautre, puisquun cube régulier nest pas une forme prédestinée à quelque fonction que ce soit, par sa seule géométrie. Et moins encore sil se trouve quil na pas été conçu par une civilisation terrestre.

À un mouvement des doigts de Marga contre les miens, je devinai quelle avait réagi de façon identique, en observant lobjet inconnu, et quelle était nerveuse à lexcès. Elle ne comprenait pas. Face au silence tendu, je devinai que personne navait dexplication à la présence de ce container. Je consultai lécran, là où lutilitaire de modélisation géométrique de GemmNet venait danalyser lartefact plus en détail et den évaluer les principales dimensions: cétait un parallélépipède parfait, aux arêtes perpendiculaires quasi identiques, de six mètres de côté, sur six point un, sur six point trois. Cétait presque un cube, en somme.

Que peut-on en dire dautre? grommela Jaïfa.

Jadmis que sa réflexion à haute voix résumait assez bien les nôtres.

Tasmina envoya les images vers le gestionnaire de scénarios de GemmNet, le laissant offrir sa propre interprétation. Celle-ci fut quasi instantanée, aussi rapide quelle était décevante. Étant donné la faible définition optique et le faible niveau de détails perceptibles, qui laissaient place à très peu dhypothèses fiables, on ne pouvait sattendre à un miracle, de la part dun modèle descriptif fonctionnant par analogies et par extrapolations. Si la liste des possibilités occupait trois pages décran, celle-ci navait que peu de valeur dans labsolu, étant donné que le système ne pouvait prendre en compte la notion, bien trop exotique pour lui, dorigine «étrangère». GemmNet proposait donc, pêle-mêle, des scénarios-solutions aussi diversifiés que: caisson hyperbare de plongée, robot de peinture ou autocuiseur à vapeur pour collectivités. Hypothèses assorties, il est vrai, de probabilités quasi nulles, vu le lieu où nous lavions rencontré.

Nous voilà bien avancés…

Je souris, mais mabstins dy ajouter quelques idées tout aussi farfelues, qui mavaient traversé lesprit. Unique constat indiscutable: nous manquions cruellement dinformations. Il ne restait donc quà continuer à orbiter et nous en rapprocher, en espérant augmenter la qualité dimage, en même temps que la quantité de détails accessibles à la base de données.

Le cube tournait sur lui-même très doucement et, à la troisième révolution du Gemme autour de sa cible, le hasard en livra une face restée cachée jusqualors. Nous réagîmes tous ensemble, par un cri de surprise.

Sur cette face était reproduit le motif heptagonal que nous avions déjà rencontré et venions de croiser une dernière fois, quelques minutes plus tôt. Par acquit de conscience, je jetai un œil sur lutilitaire de modélisation géométrique, qui venait den relever les dimensions; cela sinscrivait dans un cercle de trois mètres cinquante, et deux mètres vingt-deux de côté pour chacune de ses sept facettes; je notai quen plus du motif heptagonal par lui-même, léchelle globale du motif était assez semblable à celle du sas que nous avions franchi quelques jours plus tôt. Se pouvait-il que le mode douverture de cet accès soit le même?

***

Quelquun a-t-il une meilleure idée?

Nat arbora une grimace ennuyée. Si, comme nous tous, elle connaissait lunique réponse possible, elle la déplorait certainement autant que chacun dentre nous. Nous étions coincés, au sens strict du terme.

La navette… hasarda Brunie.

Le mot suffisait pour accorder nos points de vue, avec tout ce quune nouvelle sortie spatiale impliquait quant aux risques encourus: contamination, piège… Comme si lhistoire se répétait en boucle, en peu de temps. Nous venions dy envoyer lun des télédrones pour une reconnaissance rapprochée, et le processus déjà constaté sétait reproduit, identique jusquà un certain point. Sous notre conduite, le drone avait testé la même manœuvre dapproche qui avait réussi une première fois. Le diaphragme intelligent du cube sétait certes ouvert, mais dune façon que nous présumions incomplète, ou peut-être erronée, sen arrêtant à mi-course au diamètre approximatif du drone qui lui faisait face, soit moins de cinquante centimètres.

Le mécanisme était-il bloqué? Avait-il subi un choc lors de la déflagration gazeuse ou était-il déjà en panne auparavant? Si lhypothèse de la panne remettait en exergue la question de lâge réel du vaisseau-épave  cest-à-dire, implicitement, celle de la durée de son périple spatial , la question arrivait un peu tard. Rendus aussi près du but présumé, nous devions prendre une décision. Soit abandonner, soit, à lopposé, se résoudre à envisager une nouvelle visite.

Lhistoire se répétait. Et cette idée à elle seule était troublante, vertigineuse. Le décor et les acteurs étaient en place pour ce que je voyais comme un acte final, la convergence attendue vers une clef du mystère. Mais serait-ce une victoire, une forme dapothéose? Ou un nouveau guet-apens en perspective, comme de se jeter à pieds joints dans la gueule du loup?

Le télédrone nétait pas parvenu à franchir le sas trop étroit. Il sen était rapproché au mieux de ses possibilités, frôlant le diaphragme en vol stationnaire corrigé, puisque nous avancions toujours à la même vitesse linéaire absolue, depuis ces six jours où nous naviguions en couple avec lépave.

Personne navait jugé utile de répondre à loffre implicite de Brunie. À lexception de Marga (qui nen connaissait que des images darchives), nous étions sous leffet de trop de souvenirs récents pour nous précipiter demblée dans cette nasse sans avoir des sueurs froides. Marga réagit donc, elle seule. Jaurais cru à une naïveté inconcevable de sa part, si la fermeté de sa voix ne mavait surpris moi-même.

Jirai. Jaccepte. Nous devons savoir.

Je la fixai, scandalisé, horrifié. Non! Pas elle, pas Marga! Je ne lavais pas tenue à lécart, et préservée du pire jusquà cet instant, pour quelle vienne fiche tout cela en lair dès la première occasion qui se présentait à elle! Muet, je laffrontai du regard, mais je décelai dans le sien une détermination farouche, dont je ne saisis pas la signification. Nous nous tenions toujours la main, et je pris enfin conscience quelle enserrait la mienne à lécraser, y concentrant une énergie fabuleuse, comme si elle voulait y faire passer une sorte de… de message, ou de prière? Sur le point de répliquer, je ne pus que bafouiller, lamentablement, quelques mots sans suite:

Marga, je… tu devrais…

Prenant enfin pleine conscience de ce quelle venait de proposer, je me tus. Marga ne faisait rien dautre que de revendiquer son rôle. Avant dêtre à moi, elle faisait partie de léquipage et, à ce titre, elle avait ce droit-là, celui de prouver quelle pouvait apporter sa collaboration active et prendre sa part du boulot et des risques, comme nous lavions tous fait récemment, parfois sans bien en maîtriser toutes les conséquences, il est vrai. Jimaginai quelle voulait rattraper le temps quelle avait perdu dans la cuve à plasma, comme si elle en éprouvait le besoin impératif, afin dappartenir pleinement à notre groupe.

Mes quatre compagnons mobservaient, conscients du débat intérieur qui magitait. Ils ne pouvaient maider, ils ne pouvaient rien faire, ils ny pouvaient rien. Je pris la seule décision raisonnable, lunique compromis possible pour sauver la face ou plutôt, supporter son choix et ses conséquences.

Jy vais aussi. Je viens avec toi, Marga. Il te faut un pilote…

La protéger, contre elle-même sil le fallait, accomplir quelque chose ensemble. Vivre ensemble ou sinon, ne plus vivre! Marga faillit répliquer, à moins quelle napprouve mon engagement, à lopposé? Peut-être sy était-elle attendue  une sorte de piège? Je crus lire sur son visage un sourire intérieur qui seffaça sur-le-champ, parce que lheure était grave, et quil était déjà temps de nous préparer. Parce que cétait une mission de combat, aussi.

***

Je pilotais la navette depuis le siège central, Marga étant assise à ma droite. Une cible telle que ce container était difficile à aborder du fait de sa taille réduite, mais la manœuvre dapproche autorisait un peu plus dapproximations, puisque tout écart pouvait seffacer en douceur par un changement de direction improvisé in extremis, sans risquer de heurter de front une muraille infranchissable. Linconvénient  il y en avait toujours un  était que le cube tournait sur lui-même, lentement dans labsolu, mais assez vite malgré tout pour quil faille shabituer à ses cabrioles, avant daller plaquer en force la navette au droit de son sas heptagonal. Jappelai Brunie, qui suivait toute lopération à distance sur sa console et pilotait les drones, nos indispensables auxiliaires de vision.

Écarte un peu les télédrones de larène, Brunie. Je risque den percuter un, si le rodéo doit se poursuivre à ce rythme.

Grâce à sa logique adaptative, lautopilote de la navette apprenait seul à anticiper et suivre les mouvements du cube, somme toute réguliers. Cela étant, il ne pouvait, simultanément, prendre aussi en compte les télédrones, des obstacles dangereux, pouvant fendre la bulle de plexiglas, en cas de choc violent. Nos mouvements relatifs vis-à-vis du cube se réduisant peu à peu, jen profitai pour reprendre la commande manuelle de pilotage et finaliser lapproche.

Les crampons universels de la navette sagrippèrent sur le bord du cube et le buzzer de la console me vrilla loreille interne dune sonorité métallique, aussi inutile que désagréable, à titre de validation du contact. À un mètre de lépaule de Marga, de lautre côté de la bulle-portière de plexiglas, lheptagramme amorça un lent mouvement douverture. Comme nous le présumions, il souvrit de façon plus large que pour le télédrone, comme si ce sas était auto-adaptatif, capable dévaluer la taille  ou était-ce la nature?  dun prétendant à laccès. Gêné par les reflets sur le plexiglas, je ne distinguais pas grand-chose de lintérieur du cube, mais juste assez, cependant, pour voir quil ny avait là-dedans aucune lumière.

Marga me lança un regard interrogateur. Je navais rien à lui dire qui justifie dinterrompre lenchaînement de manœuvres que nous avions mûri ensemble. Pas le moindre pressentiment  sans doute leffet de dopage, de bravoure artificielle, dû à mon adrénaline naturelle. Marga empoigna une barre derrière son siège, ouvrit la portière, puis sortit en plein espace. Je plaçai quant à moi la navette en mode diso-station automatique, dans lobjectif déviter de trop solliciter les crampons, et je la suivis, me chargeant des deux autres étais.

Debout en équilibre instable sur le marchepied extérieur de la navette, Marga me fit une place dans lencadrement de la portière. Elle brandit un premier étai de soutènement  dix kilos dalliage à mémoire de forme  quelle plaça transversalement dans lheptagramme. Une caresse lente de la paume, de bas en haut, tout le long de sa section elliptique, et sa longueur évolua peu à peu jusquà venir en appui sur la bordure de létrange diaphragme qui souvrait pour nous accueillir  ou pour nous broyer? Les étais à mémoire de forme étaient une invention futée, destinée au soutènement minier. Indestructibles, ils pouvaient même servir à loccasion à défoncer un obstacle ou à faire éclater la roche, en prenant un appui solide et en poursuivant les caresses érectiles sur létai, au-delà du strict nécessaire.

Nous plaçâmes les trois étais en opposition, ménageant une place juste suffisante au cœur de létoile grossière à six branches quils formaient ensemble pour pouvoir nous glisser tous deux dans louverture résiduelle. Et jentrai, le premier. Moins par préséance masculine que pour faire rempart de mon corps et protéger Marga, en cas de danger inattendu.

Cette fois, nous nemportions rien: aucun outil encombrant, à lexception de ceux qui nous étaient naturellement offerts par nos divers bio-implants, à nouveau opérationnels. Il sagissait de jeter un bref coup dœil, et rien de plus; de recueillir sur nos propres circuits mémoriels les souvenirs ou les images que nous jugerions utiles, puis de juger sur place de la suite des opérations, dans loptique dune sortie ultérieure plus ciblée.

Sans laisser le temps à mes pupilles de sadapter à la pénombre ambiante, jactivai mon module damplification optronique des basses luminances. Un geste réflexe, de combattant aguerri. Je tendis une main en arrière, invitant Marga à me suivre, dans le même temps que je découvrais, alentour, laspect de cet environnement clos et resserré, de la taille dune chambre denfant, sur Terre. Le cœur du vaisseau fantôme, qui sait?

Cétait un volume en creux, aux parois aussi nues, et de la même tonalité anthracite que lextérieur du cube. Je ne pouvais plus affirmer quelles étaient métalliques, après ce que nous venions de vivre. Cela dit, au contact de mon gant, le grain serré me parut plus dur, plus dense, «plus froid» que lavait été, au toucher, le vaisseau disparu. Du moins, pour autant que je puisse en juger daprès les informations relayées par les gants de ma combi. La section intérieure du tunnel nu était elle aussi heptagonale; un choix étrange, assez peu pratique pour nous, humains. À moins que cette géométrie complexe ne fût chargée dune symbolique dépassant le cadre limitatif dun usage strictement fonctionnel? Par exemple celle du chiffre sept, nombre premier et bien plus que cela.

Sans un mot, Marga me rejoignit et vint saccroupir à mes côtés. Elle balança lentement la tête, découvrant avec moi un espace totalement vide, et labsence frustrante de trésor, de machines ou du moindre accessoire, technologique ou non. Pas le moindre objet abandonné non plus, sur ce sol trop étroit à la section malcommode et glissante, et qui nous forçait, pour progresser, à nous coller lun contre lautre. Tels deux amants que nous étions, dans la réalité.

Nous échangeâmes un regard perplexe, incapables de prononcer un mot; cétait inutile, assurés que nous étions de partager les mêmes impressions. Inspirée par cette géométrie étrangère et inamicale daspect, étouffante, aberrante, me vint alors une brève pensée pour les aventuriers et autres égyptologues qui violaient les pyramides terrestres, quelques siècles plus tôt. Pouvait-on exclure demblée que celle-ci recèle un danger mortel, comme lépave par elle-même?

Je portai mon attention sur la paroi opposée au diaphragme. Marga eut la même idée, et au même instant, car elle menserra le bras avec une force inouïe. Comme lorsque lon veut retenir quelquun, dextrême justesse, de chuter dans un précipice. Là, enfin, il y avait autre chose quune paroi uniformément lisse: quelque chose dinfime et de capital à la fois rompait cette vacuité, cette impression malsaine demballage vide, de tombeau déserté, dune boîte de Pandore prête à cracher son démon secret!

Face à nous, il y avait un… œil!

Jhésitai à mavancer; mais que pouvais-je faire dautre? Jeus une idée: utilisant mon zoom, je visai lorifice de ténèbres souvrant face à moi: serrure, objectif, canon braqué? Et jobtins confirmation de mon hypothèse première: une sorte décran  de pupille, de lentille?  recouvrait lorifice. Guère plus de trois à quatre centimètres de diamètre, de nature indéterminée. Sagirait-il de la cellule optique commandant louverture du diaphragme heptagonal à lentrée du sas borgne, en fonction du volume ou de la masse de ce qui venait se présenter face à elle? Ou alors, fallait-il être déjà dans la place pour quelle puisse sactiver?

Le fait quun dispositif optique recouvre cet œil ouvert tel un iris nexcluait pas pour autant quil sagisse dune arme; un laser, par exemple, saccommodait lui aussi de lentilles pour la focalisation ou le contrôle vectoriel; mais jécartai cette pensée au plus vite. Pourquoi nous tendrait-on un piège sous cette forme insolite, et dans un tel environnement?

Jaffichai en holoimpression rétinienne la copie des paramètres focaux de mon zoom oculaire. Distance: cinq mètres, vingt-sept centimètres et deux millimètres. Dun bref calcul mental, je déduisis quil restait près dun mètre dépaisseur de paroi, en arrière de cet «œil», pour loger la partie cachée dun dispositif intelligent, quel quil puisse être, ce volume sajoutant aux espaces libres résiduels des autres parois latérales aux angles bizarres. Un espace largement suffisant pour y implanter un univers virtuel, sachant ce que pouvait déjà enfermer à lui seul un dispositif hardware ou même un crâne humain, depuis quexistaient les bio-implants de troisième génération.

Marga minterrogea du regard, étonnée que je reste ainsi, figé dans mes rêves. Si proches lun de lautre, nos cuisses et nos casques en contact, nous navions même plus besoin de paroles pour nous communiquer nos émotions respectives. En fait, nous nosions pas le faire, comme si nous avions violé quelque sanctuaire étranger, nous évitions donc dy éveiller le moindre écho de notre présence, telle une maigre contrepartie à notre intrusion.

Je fis un geste infime de la main, signifiant que je voulais mavancer, mapprocher encore de cet «œil» ouvert face à nous. Ses yeux sagrandirent et, sans un mot, dun nouveau geste codé, elle me fit comprendre quelle resterait en arrière, près du sas bloqué, sans doute pour me couvrir en cas de coup dur. Il était impossible de dialoguer en direct via nos prises iliaques, à cause de nos deux systèmes dexploitation désormais incompatibles, le sien nayant pas été mis à jour à son réveil. Cela étant, le langage gestuel suffisait dans ces circonstances.

En apesanteur, javançai prudemment, évitant, à toutes fins utiles, dapposer mes gants contre les parois inclinées. Le déclenchement inopiné dun mécanisme caché restait encore possible, bien que louverture du diaphragme à elle seule, et cet œil ouvert auraient dû suffire pour avertir le cube de notre présence.

Javais parcouru la moitié des cinq mètres du tunnel tronqué lorsque survint, sans préavis, le premier mirage. Visage clair, juste entraperçu, telle limage fantôme, déformée et inversée par un improbable morphing, de celui de Marga, que javais conservée en souvenir dans ma zone-mémoire à accès immédiat, bien que nous nous soyons retrouvés. Je reculai dinstinct, ébahi. Et, sur la paroi anthracite, il ny eut plus à nouveau que cet œil ouvert.

Jetant un regard en arrière, je vis le visage de Marga  son visage réel cette fois, interrogateur; Marga qui navait pas saisi le motif de mon violent sursaut. Derrière elle, juste au-delà du diaphragme barré par les trois étais, la portière ouverte de la navette. Étiré par le galbe bulbeux, y passa un reflet fugitif de la silhouette du Gemme en orbite lente autour du cube, ce qui suffit à me rassurer; nous nétions pas seuls. Javais sans doute double-cligné par mégarde sur licône dappel rapide, bien que cela me parût très improbable, puisque je ne lavais jamais programmé ainsi, et joubliai très vite cette image-fantôme inversée.

Je mavançai à nouveau dun pas et retins à grand-peine un cri de terreur, dans le même temps que je sautai en arrière, bousculant Marga dans mon mouvement. Venait dapparaître face à moi un nouveau mirage aberrant: un être humanoïde dapparence, mais bizarrement basculé ou retourné, à lenvers tel un singe suspendu à une branche, dans le vide. Me fixant droit dans les yeux, cet être improbable mavait lancé une mimique indéchiffrable.

Jorge, que se passe-t-il…?

Japerçus au travers de son casque ses yeux écarquillés. Marga était inquiète, au point davoir rompu notre silence implicite. Je me retournai, jetai un bref regard par-dessus mes épaules, vers le fond du cube. Mais il ny avait plus rien, à nouveau.

Mirage, ou peut-être un défaut de mémo-projection… prononçai-je, très mal à laise.

Quoi donc? De quoi parles-tu?

Je lui expliquai ce qui venait de se produire, évitant de mentionner que javais cru revoir à cet instant précis, tel un parasite ou un mirage, son portrait mémoriel. Elle jaugea la situation en silence et proposa illico la seule issue possible.

Jy vais, Jorge.

Où donc? Où veux-tu aller?

Elle désigna le tronçon de tunnel, devant nous.

Je prends ta place. Soit cela vient de toi, Jorge: mémo-projection ou autre, soit cela vient de lextérieur. Si cest le cas, je devrais y être soumise aussi, en toute logique, nest-ce pas?

Je hochai la tête, plus ou moins convaincu, mais toujours sous le choc, au point de ne penser ni au danger éventuel pour elle, ni même, dans un premier temps, à utiliser mon aptitude à la rétroprojection mémorielle pour en avoir le cœur net. Puis je réagis.

Attends un instant, Marga.

Je revisionnai les secondes précédentes, extraites de ma mémoire vidéo. Mais il ny avait rien; elles étaient vierges de toute image parasite! Jen vins à craindre une hallucination, plutôt quun bug de gestion mémorielle, mais je nen parlai pas à Marga. Je serais fixé dici quelques secondes, lorsquelle ferait la même expérience.

Marga se glissa entre moi et la paroi, où elle prit ma place. Je la vis savancer vers lœil, méfiante à juste titre, puis réagir vivement, comme je lavais fait avant elle, très exactement. Elle recula et je vis, à travers la bulle de son casque, quelle semblait choquée, aussi pâle quune morte.

Tu avais… raison, Jorge. Il y a… quelquun ou quelque chose, par là.

Elle se tut, comme si un autre détail la préoccupait. Mais aussitôt, de façon inexplicable, elle madressa un sourire complice inattendu.

Oh…

Quoi donc, Marga?

Cest… ce nest que… ce nest quune image, Jorge. Et en plus, elle est… la projection est, comment dire; elle est inversée, je crois…

Elle réfléchit, avant de sourire à nouveau, rassurée.

Non, pas inversée. En fait, cest nous qui sommes… entrés à lenvers là-dedans. Il ny a ni haut ni bas ici, mais la projection, limage, est malgré tout orientée dans lespace.

Je fus sidéré par la logique de sa déduction. Bien sûr, ça ne pouvait être quune image; et cet œil ouvert, là-bas, à quatre mètres devant nous, nétait rien dautre que le projecteur qui lavait générée. Cette hypothèse expliquait aussi celle du «psychologramme» inversé ou presque, basculé dun angle de…

Je pris subitement conscience de ce fait: nous ne nous étions même pas posé la question dune éventuelle orientation spatiale du cube lorsque nous avions pénétré, en apesanteur, dans ce tunnel affecté dune symétrie géométrique dordre sept. Limage qui mavait traversé était en effet basculée sur son axe, dun angle un peu inférieur à cent quatre-vingts degrés. Ce détail, à lui seul, prouvait si besoin quil ne sagissait de rien de plus complexe quune simple holoprojection, simplement décalée ou, disons, orientée à un angle incorrect par rapport à nous, de trois septièmes de tour.

Nous décidâmes de poursuivre lexpérience ensemble. Sil ne sagissait que dimages  dimages mentales, que javais spontanément baptisées «psychologrammes» , celles-ci étaient sans danger, vraisemblablement. Il nempêche quà lissue du choc visuel que javais ressenti lors de ma première tentative, deux témoins ne seraient pas de trop. Ne serait-ce que dans le but de se soutenir mutuellement, si ces images-là savéraient trop étrangères et irréelles ou, à lopposé, trop réalistes et éprouvantes pour nos yeux humains!

Marga et moi nous retournâmes de trois septièmes de tour à lintérieur de létroite chambre heptagonale, compensant ainsi le déphasage en rotation. Ce qui ne changeait rien pour nous, hormis la position relative de la navette, dehors. Nous avançâmes dun pas, puis deux, conscients que cétait notre distance à cet œil qui déclencherait lapparition de la vision, et fermement décidés à ne pas fuir pour si peu. Nous étions deux «sauvages» dun autre siècle placés face à un écran  un écran tridi, qui plus est , inquiets et fascinés tout à la fois par la nouveauté du gadget mystérieux que recelait le caisson présumé vide.

Des milliers de questions auraient dû nous traverser lesprit et nous arrêter, le temps dy trouver une réponse satisfaisante. Aucun de nous deux ny pensa: il nous semblait évident que nous avions le devoir de savoir, de comprendre au plus vite, et quil était hors de question de sen arrêter là, après une première expérience trop brève.

Après deux pas vers lavant, je ne vis rien dautre que lœil morne. Cependant, au troisième…

Le visage semble nous attendre. Même si je ne sais rien de sa physiologie, et moins encore de sa psychologie, on peut raisonnablement penser quil sourit: quil nous sourit. Grâce à la même intuition qui me ferait discerner sans grand risque derreur quun animal de rencontre, fût-il inconnu, est neutre et pacifique ou, à lopposé, quil est sur le point dattaquer. Un guide, cet œil est un guide conçu pour se matérialiser, cest-à-dire pour «émettre», pour communiquer, dès quil entend sapprocher un visiteur. Là est son rôle, et il nous parle dans lunique langage universel qui soit: celui des images.

Des sons, il y a aussi des sons, me traversant le crâne comme sils provenaient de lintérieur de moi, de souvenirs resurgis. Mais je crois quils ne proviennent pas de lui. Lapparition na pas de bouche proprement dite, mais là nest pas le problème, à mon avis. Ces sons-là sont naturels; je veux dire quils sont extérieurs à notre guide, ils sont dune autre nature, ils nous sont lointains, étrangers comme le serait le chant dun ruisseau de montagne pour un habitant du pôle, ou le craquement de la banquise de printemps pour le nomade des déserts arides.

Nous sommes ailleurs, très loin.

Le guide sefface lentement ou plutôt, il se déplace tel un animal, nous laissant découvrir ce quil nous masquait de son corps. Légère frustration, de navoir pas eu plus de temps pour le détailler, sil devait savérer que ma mémoire auxiliaire reste déficiente à en capter limage. Je vois, de profil, sa tête sans nez ni oreilles, à la peau claire comme la nôtre ou plus blanche encore, peut-être. Et je ne peux dire sil avait lintention que nous lobservions sous un autre angle ou sil souhaitait, à lopposé, seffacer pour nous offrir, en échange, des images de son univers ou de son environnement. Humanoïde, lui aussi a des yeux, à limitation des nôtres, mais plus écartés, plus intelligents, je crois  cest une impression ancrée en moi, que je ne saurais justifier. Je peux aussi voir distinctement son corps, nu ou peut-être recouvert dune protection translucide, et où sont décelables, par transparence, quelques fonctions ou organes vitaux qui semblent assez voisins des nôtres. Qui est-il?

Jhésite un instant, tout est si nouveau. Je ressens la pression de la main de Marga lovée dans la mienne, tiède, seule sensation concrète dans un univers irréel et limité à deux vecteurs de sensibilité: le visible, et laudible. Marga na plus peur, nous sommes ensemble: il ne peut donc rien nous arriver. Ce ne sont que des images, et elles nous sont… offertes!

Puis le plus important, tout à coup, qui mavait échappé jusquà cet instant, du seul fait de la fascination quinduit limage. Je me demande sil sagit dune vidéotransmission; je veux dire, dune représentation en temps réel dun interlocuteur, même lointain, ou dune mémoire qui se dévide et nous délivre son message de façon mécanique. Je me demande aussi sil… me voit, sil peut nous voir tous deux, Marga et moi, et si nous pourrions envisager de communiquer avec lui? Comment savoir? Et comment en exprimer la demande, pour commencer?

Jai une idée, tout à coup. Qui simpose à moi comme une intuition, une évidence aussi…

Je reculai dun pas dans le tunnel, pour vérifier linfluence de ma position dans la chambre sur la continuité de cette vidéotransmission présumée. Et lêtre se dématérialisa sur-le-champ, comme la première fois, tout à lheure. Bien entendu. Jétais allé un peu plus loin, jétais entré plus profondément dans le message délivré, et rien de plus. Mais il me suffisait de reculer dun pas pour ressortir de limage, comme si jétais arraché à un plongeon réversible dans un nuage virtuel.

Ce qui ne prouvait rien de définitif. Javais simplement interrompu la transmission, tout au moins ma propre perception de ce phénomène. Et je pouvais voir Marga, à deux pas en avant de ma position en léger retrait, Marga immobile et comme fascinée. Marga recevait encore, Marga communiquait, mais je venais quant à moi de mexclure du processus, quel quil fût.

Et je mavançai à nouveau. Je ne souhaitais pas perdre la moindre part du précieux message qui défilait, je devais my replonger au plus vite. Cétait tellement… inédit.

Effet de plongeon dans le temps, déstabilisant, de boucle, de cycle, de déjà vu. Car cest la même séquence qui se reproduit à lidentique, et pour moi seul! À nouveau cet étrange visage E.T., suivi dun lent panoramique arrière. Lêtre se dévoile, puis sefface du même mouvement pour nous laisser voir ce qui lentoure. Je viens dobtenir la preuve que je cherchais. Cest comme de visionner une vidéo, de relire une zone-mémoire de données. Lire, juste lire, et non pas communiquer. Ce nest donc pas interactif, ça nest pas du temps réel, tout cela nest autre quun message préenregistré qui sest déclenché, attendant que quelquun vienne et le reçoive.

Je prends conscience que Marga est en avance sur moi, quelle ne sest pas rendu compte que jétais sorti de la boucle même si, à un pas en arrière, je tiens toujours sa main enserrée dans la mienne. Je la tire en arrière, vers moi, avec force, larrachant sans ménagement à son rêve projeté. Ce nest nullement jalousie de ma part, mais nous devons absolument être en phase, ai-je décidé pour deux: apprendre et comprendre ensemble, voilà ce qui ma traversé lesprit. Nous devons être complémentaires, compensant ainsi labsence dun enregistrement mémoriel. Par conséquent, Marga doit être informée au plus vite de la nature virtuelle de ce quelle capte, et de quelle est sa réalité temporelle. Elle doit être informée que ce message nous provient du passé, dun passé inaccessible, sans interférence possible, et non pas de notre présent.

Marga, furieuse. Elle a failli me gifler, me foudroie du regard, nadmet pas mon geste insensé, ne comprend pas. Elle sortait dun rêve éveillé, et ne me croyait pas. Jai dû la rassurer et la calmer, lui expliquer ce que je savais, puis lui faire expérimenter une seconde entrée dans la boucle réinitialisée du message vidéo.

Excuse-moi, Jorge… Excuse-moi, je ne… savais pas, je…

Elle caressa ma joue à travers le plexiglas de mon casque. Geste dérisoire. Elle pleurait presque. Elle sétait enfoncée un peu plus loin que moi dans le rêve projeté, dune poignée de secondes à peine. Javais besoin de la consoler, envie de lui faire lamour, mais nous devions replonger au plus vite, prendre connaissance du «message» si tel était le sens ce tout ceci, le découvrir jusquau bout, maintenant que nous avions acquis la certitude que cela nétait quun rêve éveillé, une vidéo, un film  une fiction? Nous nen étions que les spectateurs, nous en étions les…

… les… témoins? Nous serions donc des témoins?

Lenchaînement logique de cette mise en scène mapparut alors, tel un éclair aveuglant qui déchira toute ombre en moi, dans une lueur brutale de compréhension. Tout séclairait, je savais. Marga fut frappée aussi, quasi simultanément. Pleurant à nouveau, elle se réfugia sur mon épaule, éperdue, dans lentrechoquement ridicule de nos casques.

Pourquoi nous montrent-ils ça, Jorge? Qui sont-ils, et que veulent-ils de nous?

Des témoins! Ils cherchaient des témoins et, plus encore que cela, de laide.

Ce «message vidéo» ne serait-il quun appel au secours préenregistré? Un message venu dun passé indéterminé, du brouillard, et qui nous arrivait donc bien trop tard?
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Deux ex machina

Nat a mené à bien ses travaux danalyse chimique des échantillons de paroi, trop longtemps reportés. Et cest durant notre absence quelle aussi a mis à jour lextraordinaire vérité. Par un étrange concours de circonstances, elle y est parvenue par la voie chimique, dans le même temps que Marga et moi en avions la révélation directe, par vidéo interposée.

De façon quasi simultanée, par un autre hasard fabuleux, la Terre nous la elle aussi confirmé de façon indiscutable, mais par la voie logicielle, cette fois. Ce fut le tout premier de leurs «messages», lorsquils reprirent enfin le contact, après avoir résolu détrange manière le bug ou autre problème insoupçonnable, dont nous avions tenu pour acquis quil sagissait dun virus informatique particulièrement résistant et tenace.

Marga et moi avons «entendu» lintégralité du message des étrangers. Dune durée dune heure environ, il était conçu sous un format exclusivement visuel, agrémenté de sons dambiance et destiné à être compris sans ambiguïté, en un langage universel, mieux adapté à transmettre des faits que des idées ou des concepts. Malgré cette limitation formelle, Marga et moi sommes daccord sur linterprétation à donner à ce que nous avons vu et entendu, sans avoir à confronter nos avis pour les réajuster. Nos regards parlent pour nous. Il sagit dune très longue histoire, aussi longue que la nôtre  je veux parler de celle des Hommes , mais pas assez, cependant, puisque elle est terminée. En partie par notre faute, hélas.

Dès la fin de la longue séquence, quittant le cube, nous sommes rentrés dans la navette, aussi désorientés quà lissue dun voyage trop long, éprouvant à lextrême. Agitée de tremblements convulsifs, Marga semblait sur le point de fondre en larmes, comme un être influençable ou sensible à qui lon raconte une histoire triste, qui finit mal; et plus encore lorsque lhistoire en question est véridique. Elle ma laissé reprendre ma place aux commandes et, à ce moment, libérée de sa tension, elle sest effondrée. Parce que cétait plus quelle nen pouvait supporter, et parce quelle aurait dû craquer bien avant cela, depuis longtemps déjà. Je ne savais plus que faire pour sécher ses larmes, à travers le plexiglas de nos casques étanches.

Dès la corvée de rentrée par le sas expédiée, nous avons sollicité une réunion dans le poste de pilotage du Gemme. Nous nen ramenions aucune image, il ne nous restait que nos mots, nos émotions et notre expérience récente, troublante, inouïe, pour convaincre nos compagnons que nous leur disions la vérité. Et si lun dentre nous avait mis ma parole en doute, il lui suffisait de prendre une navette et daller là doù nous revenions, à lintérieur de ce cube, face à cet étrange projecteur, pour que «lœil mental» lui conte à nouveau tout cela: le même message, la même histoire, répétés à linfini.

Là-bas, au travers dune brume un peu moins opaque de minute en minute, japercevais encore le cube. Sombre et menaçant, pareil à une bombe anguleuse privée dappendices, il tournoyait sur lui-même, dans sa chute sans fin à travers lespace souillé.

Avec lapprobation silencieuse de Marga qui, depuis notre retour, avait du mal à sexprimer, je mefforçai de synthétiser ce que javais vu, quelque peu gêné par labsence de tout support vidéo pour illustrer mes propos. Preuve que nous étions dépendants de nos bio-implants mémoriels, dont labsence ou la déficience finissaient par handicaper notre aptitude à la communication.

Ces… gens ont vécu une évolution assez semblable, mais préalable à la nôtre. Cependant, il se trouve que cette évolution est arrivée à son terme.

Comment êtes-vous parvenus à interpréter sans ambiguïté ce que vous avez vu, alors que vous nous dites quil ne sagissait que… dimages, sans commentaires disponibles?

Observant Marga, je mefforçai de répondre à une question qui posait lépineux problème de la distinction entre témoignage subjectif, ou interprétation, et réalité avérée. Afin de soutenir nos propos, il manquait en effet un enregistrement, des faits écrits ou filmés, des preuves.

Je ne saurais dire. Cétait un montage chronologique dholoséquences, dont certaines étaient manifestement contemporaines de sa création. Dautres images, les premières, plus anciennes, sont à mon sens des images de synthèse ou de simples reconstitutions historiques recréant un passé plus ancien, similaires à nos fictions cinématographiques sur le Moyen-Âge ou sur lune ou lautre des guerres mondiales de notre second millénaire. Mais peu importe la technique, lensemble était parfaitement cohérent et compréhensible, malgré le fossé culturel, temporel et géographique immense entre eux et nous…

Géographique, ou temporel? Pourrais-tu préciser? insista Jaïfa.

Je hochai négativement la tête.

Non, définitivement non pour laspect temporel, je nen ai aucune preuve, juste la certitude. Il semble quils aient voulu nous mettre sur la voie en présentant des séquences quils associaient, si jai bien compris leur intention, à des événements galactiques de référence, mais qui me sont hélas inconnus: explosion dune supernova, passage dune comète que je nai pas pu reconnaître, et autres encore. Je suis désolé; si au moins nous avions pu enregistrer tout cela et le livrer aux experts… Pour la dimension géographique, nous pourrons peut-être nous en sortir; là aussi, ils ont présenté des plans galactiques3D annotés, mais je ne suis que géologue, comme Marga, et je nai pas la connaissance infuse de la topologie des galaxies extérieures. Il faudrait que lun de vous y retourne et quil… Mais limportant nest pas là; il nest même plus de situer doù ils proviennent. Puisquil ny a plus rien y trouver… Si lon en croit les dernières images.

Je frissonnai à ces mots, et Marga madressa un regard suppliant, à jamais hanté par les visions sur lesquelles sétait conclu le message holographique du cube, imprimées dans sa mémoire à vif. Elle ne voulait pas parler, elle ne pouvait pas, elle me laissait le sale boulot.

Quelles sont-elles? Que vous ont-ils montré?

Lapocalypse, fis-je. Ils ont connu la leur; ils lont même filmée, pour nous et pour eux à la fois, à titre de témoignage. Et ça nest pas beau à voir. Ils ont dû mettre au point ce cube et tout le… tout le reste, dans des conditions épouvantables, que je nose pas imaginer.

Ce «reste» que je venais dévoquer était tout juste concevable, en effet. Comment, dans un contexte de feu, de sang et de mort, similaire à lhiver nucléaire décrit par nos scientifiques, et dans un confinement bactériologique sans doute radical, étaient-ils malgré tout parvenus à sisoler pendant assez longtemps, puis à rassembler suffisamment desprits clairvoyants, de moyens techniques et de matériau pour… pour établir cela, ce témoignage posthume?

Je fermai les yeux, hanté comme Marga par ces visions filmées de lintérieur, alors même que collapsait leur monde. Séquences quaucune fiction terrestre naurait su dépeindre, malgré la profusion dimages de synthèse dans le moindre de nos documents, et le talent de générations dexperts en effets spéciaux. Ils avaient dû avoir recours à des robots de prises de vues, qui avaient parcouru leur monde en feu soumis à lapocalypse, cependant queux-mêmes mettaient au point les ultimes détails de leur arche: leur sanctuaire dérivant, en quelque sorte. Ils avaient dû enregistrer les ultimes séquences dapocalypse depuis leur vaisseau en cours déloignement, via une sorte de caméra arrière connectée au cube, qui avait complété leur témoignage alors quils nétaient plus là pour le faire par eux-mêmes, alors quils nexistaient déjà plus, hormis sous la forme stabilisée de séquences génétiques compactées, agglomérées…

Les quatre astronautes se taisaient, face à nous; y compris Jaïfa, lui qui sétait montré jusquà présent le plus curieux et le plus avide de détails. Il fallait un effort réel pour simaginer cela, donner un sens factuel à ce que les mots seuls ne pouvaient exprimer. Était-il nécessaire, tout compte fait, den retenir autre chose quune leçon de sagesse, à lénoncé de ce constat déchec absolu dune civilisation, qui laissait à lusage éventuel dinconnus de rencontre lhéritage de ce quils navaient su mettre en pratique à leur propre bénéfice?

As-tu une… idée ou un soupçon des raisons qui ont pu conduire en aussi peu de temps à la destruction complète dun monde? Comment en sont-ils arrivés à voir leur monde se détruire de façon aussi irréversible, sils avaient le savoir, la science, les moyens de… survivre?

La voix de Nat nétait plus quun murmure. Comme si elle fondait ou séteignait au fil des mots, écrasée sous le poids terrible des visions dont ceux-ci étaient chargés.

Escalade…

À elle seule, ma formule enfermait tout. Je mefforçai malgré tout de préciser, danalyser à ma façon ce que javais senti du message muet, sans paroles, des images et des sons.

Escalade, enchaînement irréversible, exponentiel, bien plus rapide que le délai de réaction éventuel de ceux qui étaient censés pouvoir tout arrêter. Guerre, et terreur ne sont jamais quun déséquilibre entre les éléments que certains ont déchaînés et les pouvoirs résiduels de ceux qui auraient encore la volonté de stopper la machine infernale.

La Terre avait évité cela, du moins à cette échelle dirréversibilité. Son histoire avait connu des conflits par milliers, et nous savions aussi combien il était difficile de désamorcer une crise ou darrêter une avalanche, lorsque les premières pierres ont déjà commencé à rouler sur la pente et à y prendre de la vitesse, à semballer sur leur propre inertie.

Je lus dans lattitude de Brunie, comme sur son visage, quelle suivait le même cheminement intellectuel que le mien, sur ce terrain. Bâtir une civilisation était une tâche de longue haleine, et éminemment aléatoire. Cela occupait des générations entières sur des millénaires, et il était tellement plus facile de tout détruire ou tout laisser aller à vau-leau; quelques jours, quelques minutes y suffisaient, le nucléaire avait parfois cette constante de temps si ridicule; infime. Pour ceux-là, cette civilisation dont nous ne connaissions même pas le nom, ce délai était difficile à estimer sur la foi de simples images non datées. Mais il navait sans doute fallu que quelques semaines de chaos pour quun monde soit enseveli, et que disparaisse toute une planète. Leur planète.

Un délai tout juste suffisant pour quune poignée dentre eux, les plus sages, préserve le peu qui puisse lêtre, leur unique capital, et lexpédie à travers lespace sous lunique forme capable de tenter sa chance et dattendre; une forme quasi éternelle, ne dépendant daucune énergie pour sa propre survie. Car le vaisseau par lui-même navait besoin ni de carburant, ni de propulsion, ni déquipements consommateurs dénergie, hormis sa trappe daccès peu gourmande, et peu sollicitée. Et, bien que les holoséquences ne montrent cela quimparfaitement, je commençais à entrevoir quils avaient sans doute attendu lexplosion de leur monde ou en avaient profité, faute de mieux, puisquelle était devenue inéluctable, pour donner à leur simulacre inerte de vaisseau limpulsion initiale vers son destin aléatoire, sur la route des étoiles. Comme lassociation propulsive de la poudre et de la balle de fusil.

Et ce… cube…?

Je me tournai vers Brunie, fixant ses yeux non appairés toujours si étrangers, et qui ne savaient pas pleurer comme les nôtres. Je déduisis de sa question quelle nétait pas allée jusquau bout de son raisonnement ou quelle nen avait pas tiré toutes les conséquences logiques.

Ce cube, insista-t-elle, à quoi pouvait-il leur servir? Pourquoi… comment ont-ils pris le temps de le… de lemporter, de le construire? Ils avaient tant à faire, et ce nest que…

Je saisis ce quelle voulait dire. Et sur ce point-là, javais aussi mon idée; il était grand temps de la confronter à lavis du groupe. Curieusement, cest Nat qui souhaita prendre la parole, exposant longuement son propre point de vue sur ce mystère.

Tu oublies un détail, Brunie. Je crois que le cube était un élément crucial de leur dispositif. Moi non plus je ny ai pas pensé, lorsque jai découvert la nature de ce que contenaient ces pochettes déchantillons. Nous savions déjà que les parois du vaisseau, externes et internes, navaient rien de structurel sous cette forme gélatineuse et pas très résistante, pas assez. Nous nous attendions donc à trouver, à lintérieur, un squelette plus «consistant». Lorsquil sest avéré quil ny avait rien, je veux dire, rien dautre, et que jai compris que jobservais des séquences fragmentaires interrompues de façon systématique, de simples extraits de chaînes moléculaires complexes, simplement agglomérées par un liant colloïdal de faible résistance mécanique, jai pensé à du matériel génétique, bien que cela semble plutôt hors de propos, sous cette forme. Car les nucléotides nétaient pas identiques aux nôtres; on ny trouvait ni leG de la guanine, ni les trois autres, lesC, A etT, incontournables dans nos séquences dADN. Jy ai vu malgré tout un lien avec notre propre encodage génétique: une structure en double hélice, des chaînes dacides et de protéines, etc. Cette épave-là était tout sauf celle dun vaisseau alien, elle nen avait que lapparence externe. Ses concepteurs lavaient conçue ainsi dans lobjectif daugmenter les espoirs de leur nef et donc, leurs propres espoirs de parvenir à bon port, cest-à-dire quelque part. Et ce cube, comme tout ce quils sont parvenus à réaliser Dieu sait comment dans ce délai limité, procédait strictement de la même intention: servir leur dessein global, les protéger. Et renforcer leurs chances de survie, à tout prix.

Cette fois, après moins dune demi-heure de discussions depuis notre retour du cube, cétait moi qui me retrouvais dépassé par le niveau dextrapolations quavait développé Nat. Javais, bien sûr, mon idée quant à lintérêt éventuel dun éclaireur muet, de ce messager universel que pouvait représenter le cube pour un vaisseau-monde à la dérive. Mais je navais jamais pensé à explorer véritablement ce concept de «vaisseau génétique», pris au sens strict du terme: pourquoi cette apparence dengin intersidéral? Pourquoi ce simulacre vide, cette forme factice? Et pourquoi un tel leurre, si ce nest parce quil recopiait lallure dautres astronefs: les leurs bien sûr, très réels ceux-là! Ceux que Marga et moi avions pu apercevoir sur les dernières holoséquences.

Peux-tu mexpliquer, Nat? Je suis dépassé par ce que tu es parvenue à déduire seule de nos paroles, sans avoir eu accès à ces images.

Un pâle sourire éclaira son visage, comme si elle sexcusait de prendre la parole à ma place.

Jai eu très peu de temps pour y réfléchir et puis, je dispose de moins de recul que toi ou Marga pour me forger une opinion valide. Malgré tout, il semble possible de présumer quils ont cumulé les astuces et les ruses, techniques ou dune autre nature, pour arriver à leurs fins. Je crois pouvoir en identifier certaines, celles relatives au niveau doptimisation de leur arche.

Marga et moi étions restés choqués par la puissance destructrice des images qui nous avaient été imposées, au point den demeurer abasourdis et de ne pouvoir extrapoler au-delà de ce quelles nous avaient montré de façon explicite. Sur le plan du raisonnement logique, Nat et nos compagnons étaient moins influencés par lavalanche de terreur et de sang des derniers plans-séquences visionnés; Nat avait donc sur nous un avantage provisoire: la capacité de projeter plus en profondeur sa réflexion, sans se polariser ou sarrêter sur lapocalypse et elle seule. Nous avions vu, par exemple, quelques étapes de la construction du vaisseau  son moulage serait sans doute un terme plus exact. Or cest Nat qui parvint à en tirer toutes les leçons.

Je crois que le choix dun leurre ayant laspect dun banal vaisseau de transport, présumé non agressif, était le meilleur moyen de tromper ou de retarder une attitude offensive de la part dêtres de rencontre. Cette apparence masquait leurs projets réels, au point que nous navons rien vu avant quil ne soit trop tard pour eux. Le vaisseau était leur sanctuaire, et il avait la taille minimale requise par sa fonction, puisquil était chargement et cargo enveloppe, tout à la fois. Jen viens à croire que dautres que nous, plus puissants, et disposant de plus de volume demport, lauraient pris pour une épave à piller ou lauraient considéré comme un objet perdu: un trésor à la dérive, en somme. Ils lauraient alors embarqué dans leurs soutes sans états dâme, afin de le ramener jusquà leur monde. Et ils se seraient fait piéger…

Nat sinterrompit pour adresser un regard à Brunie, avant de répondre plus directement à sa question restée en suspens, concernant la nécessité de ce cube.

Quant au cube, Brunie, on peut penser quil était leur mémoire vive, la mémoire écrite de leur histoire, et quil était aussi conçu à leur propre usage, pour peu quils parviennent à survivre à leur odyssée. Il était aussi leur éclaireur et leur ambassadeur; je veux dire que cest ce quil est devenu pour Marga et Jorge, un artefact animé apte à plaider leur cause à leur place, expliquant lorigine de leur quête et ses raisons profondes. Nous leur aurions sans doute prêté assistance, si nous lavions simplement trouvé… un peu plus tôt…

… et si nous navions pas commis le crime de les disperser dans lespace, rappelai-je. Une erreur monumentale, une faute irréversible, dont nous venons de saisir toute lampleur. Nous les avons piégés, et détruits, en usant du moyen queux-mêmes avaient mis au point pour détecter lentrée de leur vaisseau dans une atmosphère compatible avec leur physiologie, et y libérer leur matériel génétique afin que celui-ci puisse avoir sa chance dans un nouvel environnement. Et pourtant, la réaction de ce «matériau», mis en présence doxygène ou dazote, aurait pu nous mettre sur la voie bien plus tôt!

Crois-tu vraiment que nous aurions pu retrouver ce cube et recueillir ses messages avant que… quil soit trop tard, pour nous?

Brunie abordait à nouveau une question capitale, le nœud véritable de laffaire, et la plus grave erreur de ceux qui avaient conçu dans lurgence ce dispositif ultime, cette arche génétique qui devait emporter vers un monde plus accueillant toute la mémoire et le capital le plus précieux dune civilisation. Pouvait-on parler derreur de… psychologie?

Ce cube était leur mot de passe, Brunie, et il resterait lunique support de leur arche, une fois que celle-ci aurait joué son rôle de transporteur. On peut imaginer que son dispositif aurait su plaider leur cause sur une planète habitée que leur vaisseau aurait atteinte, raconter leur histoire et celle de leur civilisation, avant queux-mêmes naient pu retrouver une apparence physique plus concrète et soient redevenus aptes à lexprimer seuls, de leur propre voix. Mais cette erreur leur a été fatale, celle de navoir pas correctement modélisé un scénario parmi les plus susceptibles de se produire en réalité: à savoir linterception de leur arche en plein espace. Ils ont présumé que la curiosité dêtres étrangers hypothétiques, lors dune rencontre fortuite avec leur faux vaisseau, les pousserait en priorité à lexplorer dans sa totalité, au lieu de sinterrompre dès les premiers mètres de la voie daccès, comme nous lavons fait. Au lieu de cela, nous nous sommes polarisés sur lanalyse de ses parois internes, tout cela à cause dun incident stupide danalyse de gaz qui, lui-même, a engendré une série de catastrophes. La mort de Stan, puis…

Quel était cet incident? demanda Jaïfa qui ny avait pas assisté.

Nétant pas éveillé lors de notre visite, Jaïfa navait pas en mémoire lensemble des éléments nécessaires pour reconstituer dans tous ses détails les circonstances initiales du drame. Cest à nouveau Nat qui répondit, vu quelle en était bien involontairement à lorigine. Et cette fois, une émotion palpable étouffait sa voix.

Nous avons… jai commencé à attaquer les parois pour y prélever mes échantillons. Jai fini par comprendre enfin, maintenant seulement, avec un peu de recul, que quelques copeaux de découpe ont dû se sublimer par échauffement thermique; ils ont dû interagir avec lanalyseur chimique de Stan qui, dans un premier temps, y aurait vu un reliquat datmosphère déplacé par la dépression du sas. Un pur hasard, mais un hasard malheureux. Si nous navions pas été interrompus par cet incident, peut-être aurions-nous…

Elle se tut, trop bouleversée pour continuer. Je pris la parole et poursuivis sur sa lancée.

Nous aurions pu réagir sur un mode plus sain; cesser par exemple dêtre obsédés par la peur du piège et poursuivre plus avant lexploration. Lintérieur du vaisseau était presque vide, un détail qui sexplique sans problème, avec le recul des faits. Nous serions alors tombés sur ce cube, immanquablement. Tout y conduisait, et notamment son ouverture heptagonale identique à celle située à lavant du vaisseau. Peut-être, alors, aurions-nous eu tout de suite accès à leur sanctuaire, et aux informations quil recelait à lintention de visiteurs hypothétiques. Peut-être aurions-nous su quils ne désiraient rien de plus que dêtre conduits sur un monde vierge. Certes, nous naurions sans doute rien pu faire pour eux. Mais au moins leur aurions-nous laissé une chance dy parvenir, au lieu de les disperser dans le vide en détruisant involontairement leur nef, et en interrompant leur exode…

Le nuage de brume organique avait perdu sa cohérence interne et son énergie cinétique conduisant à son extension radiale. Des séquences génétiques complémentaires se retrouvaient dispersées à jamais sur un volume en expansion infinie, inaptes à se réimbriquer, se retrouver, puis se refondre en messages cohérents, faute de disposer du moindre support matériel pour entamer un tel processus.

Et sans la moindre chance dy parvenir un jour, dans le vide spatial absolu.

Nous étions sur le point dévoquer leur arme ultime, leur ruse la plus complexe  celle qui, en définitive, avait tué Stan puis Nelson DeCarlo  lorsquun phénomène visuel imprévu agita le poste de pilotage. Le visage de Tasmina sopacifia, puis devint bleu, comme si elle sétranglait ou que sa circulation sanguine était brutalement interrompue.

Puis je vis sa combi simprégner aussi de cette dominante bleutée de plus en plus accentuée, et je notai la surprise de Jaïfa. Tout comme moi, il venait de remarquer ce phénomène insolite.

Tasmina, ne bouge pas! Que se p…

Ne semblant rien comprendre à notre attention soudain focalisée sur elle, Tasmina me sourit gauchement au travers du masque couleur de ciel pâle qui tranchait avec sa chevelure de jais. Ce fut Nat qui réagit la première, sadressant à elle en détachant ses mots avec soin, comme pour éviter de leffrayer.

Tasmina, pourrais-tu… te déplacer un pas en arrière ou sur le côté… Voilà! Cest mieux.

Docile, la jeune bio-informaticienne se prêta au jeu, sans pour autant comprendre de quoi il retournait, tout juste intriguée de sapercevoir quelle focalisait notre attention sans motif apparent. Et son visage retrouva comme par miracle sa nuance de miel. Cest alors que la voix nous prit tous au dépourvu, provenant des haut-parleurs du réseau général de diffusion.

Enfin de retour parmi vous, les amis. En premier lieu, je mexcuse de ne pas mêtre annoncé, mais les temps sont durs, et le respect des procédures en a quelque peu souffert.

La voix était reconnaissable entre toutes; et plus encore ce ton suffisant et pédant qui devait lui venir en droite ligne du personnage quil contrefaisait au-delà du strict nécessaire. Si je trouvai cela inconvenant, après les heures dramatiques que nous avions vécues, je présumai quil nétait pas si aisé de reprogrammer au gré des circonstances une persona aussi intégrée, et aux attitudes aussi codifiées, que létait celle du Génie.

Levant la tête, japerçus le léger halo bleuté émanant du prisme de focalisation du projecteur tridimensionnel. Celui-ci était en fonction, projetant lholo animé sur Tasmina qui, par hasard, sétait trouvée juste en dessous, avant que Nat lui demande de se déplacer. La fumée acquit une densité ne laissant plus le moindre doute et nos derniers passagers, Tasmina, Marga et Jaïfa, découvrirent lallure singulière de cet ambassadeur coloré venu de la Terre. Tel un Deus ex machina!

Il y eut un instant de flottement. Comme la cavalerie ou la police, la Terre  du moins celui qui la représentait ici et parlait en son nom  arrivait bien trop tard. Deux morts dans nos rangs déjà, et guère plus de secrets que nous nayons levés sans aide extérieure. Sans parler de ces mines logicielles désamorcées par Nat, quil faudrait mettre à lordre du jour à un moment ou un autre, vu ce quelles nous avaient coûté.

Malgré la puissance de ses algorithmes danalyse denvironnement, le djinn ne semblait pas disposer de la faculté dinterpréter un silence réprobateur dune autre manière que factuelle. Il devait voir là un banal décalage de transmission ou de synchronisation entre ce quil visionnait via GemmNet et ce que nous-mêmes étions censés percevoir de sa personne visible. Il reprit stupidement sa formule dintroduction, rejouant son entrée, au mot près, comme dans une seconde prise au cinéma.

Enfin de retour parmi vous…

Merci de nous avoir rejoints, déclarai-je en linterrompant sans grande chaleur dans la voix, déjà agacé par son attitude conquérante et sa façon faussement naïve de mettre les pieds dans le plat. Justement, il se trouve quil nous manque quelques explications que vous pourriez peut-être nous fournir, désormais.

Je métais décidé à linterpeller dans un accès dagressivité, rompant le silence tendu qui régnait face à cette intrusion inopinée. Le djinn se tourna vers moi, en me décochant un sourire affable qui lui fendit la bouche jusquaux boucles de ses oreilles.

Je vous écoute. Et jai, effectivement, quelques… informations pour vous. Mais peu importe qui commence. Allez-y, parlez le premier, dites-moi ce qui vous pose problème, Jorge.

Son entrée en matière était neutre, sans passion ni urgence décelable. Peut-être trop légère aussi, sauf que cela, on ne pouvait le lui reprocher, car il nétait pas censé avoir connaissance de létendue de nos ennuis, la liaison radio avec la Terre ayant été rompue juste avant la mort de Stan. De façon symétrique, nous savions queux-mêmes, là-bas, avaient fini par résoudre leurs propres problèmes de «virus» et de firewall. En témoignait ce come-back impromptu de notre Génie ingénu, arrivant juste après la bataille. Jabordai dans un premier temps le point le moins sensible de tous.

Expliquez-nous comment vous êtes arrivé à nous… recontacter (javais failli dire «rejoindre».) Lors de vos derniers messages, vous nous affirmiez être aux prises avec une forme de virus. Êtes-vous enfin parvenus à vous en débarrasser?

Le Génie sembla se retrouver en terrain connu. Comme sil nattendait que cette entrée en matière, il nous livra ce quavait trouvé léquipe de suivi technique, au niveau de la station de réception lunaire.

Exact. Les barrières antivirus se sont verrouillées juste à temps, en aval des circuits dadaptation dimpédance de lantenne, pour éviter que la menace ne se propage aux modules de traitement proprement dits. Ceci étant, comprenez quun tel incident, provenant du Gemme, nous ait pris totalement au dépourvu.

Et nous donc! mécriai-je, sans cacher ma rancœur.

Tasmina avait elle aussi réagi, dans le même temps.

Concernant cette menace que vous qualifiez de virale, avez-vous pu déterminer sa nature précise? Êtes-vous parvenus à lidentifier?

Avaient-ils perçu, tout comme nous, la nature duale de cette attaque virale? Décelé que celle-ci dressait un fossé infranchissable entre un monde organique/biologique (et analogique, sauf preuve du contraire) et lunivers logiciel, exclusivement numérique et binaire? Un point, au moins, ne pouvait être remis en cause: seul un signal numérisé avait pu franchir ainsi lespace et le vide, puis atteindre la station de réception implantée sur la lune, tout en respectant les lois classiques de propagation dondes électromagnétiques ou lumineuses, de la même façon quil avait franchi les capteurs de lanalyseur chimique jusquaux mémoires de Stan, via ses bio-implants. La différence était que la Terre avait disposé de moyens bien plus puissants que les nôtres pour analyser ces signaux parasites importuns, les filtrer ou les cracker et, qui sait, leur arracher leurs secrets.

Le Génie jouait son rôle de «boîte aux lettres» à la perfection, nous livrant très exactement ce que ses commanditaires lavaient chargé de porter jusquà nous.

Nous avons dabord pensé à un virus classique, qui a donc été traité comme tel par les barrières, cest-à-dire isolé dans les circuits dentrée. Mais vous savez que tout virus au statut présumé non identifié justifie dun sursis avant sa destruction définitive, ainsi que dun processus de stockage, aux fins danalyses plus poussées. Tout virus est susceptible dêtre porteur de bonnes idées, ou recettes, et il serait dommage de se priver de les connaître, à toute fin utile. Cest dans ce contexte que nous avons eu la surprise de découvrir ses propriétés pour le moins… originales.

Nat ne put manquer de noter létrange résonance entre le vocabulaire dont usait le djinn pour expliquer le phénomène et ses propres découvertes, tenant à la biochimie.

Nous avons vécu ici le même type de désagréments. Mais continuez, je vous prie.

Le djinn laissa échapper le discret soupir dexaspération dun acteur interrompu dans son jeu, quon autorise enfin à reprendre sa tirade. Jétais conscient quil nétait quun fantoche, virtuel qui plus est, dont le modèle comportemental et psychologique qui lui servait dinterface avec nous était dautant plus inadapté, en des circonstances tendues et dramatiques à défaut dêtre critiques à cette heure. Son déguisement de héros de cartoon, ses attitudes, sa façade, en somme, devaient avoir été choisis afin déviter que ses interventions namplifient le stress de ses interlocuteurs, en attirant lantipathie ou le ridicule sur lui-même plutôt que contre ses créateurs. Par ses outrances, sa gestuelle comme les pirouettes verbales de son one man show, il était un bouc émissaire tout désigné, un punching ball pour nos états dâme, un leurre aussi. Un personnage plus réel daspect aurait mieux convenu, vu les circonstances, mais nos commanditaires terrestres semblaient avoir eu trop dennuis pour prendre le temps matériel de programmer une «personnalité logicielle» plus crédible  ne serait-ce que par son apparence physique  pour rétablir le contact. Peu importait, dans les faits. Tout valait mieux que de voir nos échanges limités à un monologue au clavier  ou même vocal , décalé dune journée par la distance entre la Terre et nous.

Nous avons isolé, puis recopié, un certain nombre de ces échantillons numériques, afin de les soumettre aux batteries habituelles de tests dactivité, de signature et autres. Il a été constaté une structure de programmation hors normes, qui ne comporte aucun des codes dinstructions typiques issus de nos «bases de données virales». De plus, ces codes affichent une propension inhabituelle à se recombiner et sassocier selon des schémas logiques ne respectant aucune des règles habituelles, quel que soit le modèle algorithmique considéré. Sur la plupart des voies de tests, des séquences originales se sont réassemblées spontanément sous la forme de chaînes linéaires, sans pour autant offrir le moindre indice sur la «syntaxe» suivie, ou la «logique programmée», au sens classique du terme.

Vous voulez dire que les fragments de chaînes binaires ne correspondaient à aucun des opérateurs de programmation standards qui forment la syntaxe standard dun virus?

Cest exact. Pour lheure, lunique logique perceptible à ces trains de signaux interceptés est un code dassemblage sélectif ou électif, qui semble privilégier une orientation monoaxiale des séquences de caractères ou dinstructions. De la même façon quun message à structuration linéaire, si lon veut, mais sans quy apparaisse la dimension organisationnelle caractérisant tout logiciel évolué tel quun virus complexe ou nimporte quelle autre série dinstructions cohérentes, cest-à-dire logiques.

Miroir de fumée que tout cela, me dis-je. Il répétait son texte sans le comprendre, pour nous embrouiller ou nous enfumer. Quil en vienne aux faits, enfin!

Que reste-t-il, dans ce cas…? Quen avez-vous conclu sur leur nature?

Lhypothèse admise à titre provisoire par les experts est que lesdits codes pourraient bien être les analogues numériques de séquences génétiques. Nous avons donc veillé à les garder confinés en enceinte isolée, dans lespace-mémoire tampon du dispositif. À lheure où je vous parle se poursuit le stade suivant, qui est lexploitation de ces données. En observant et laissant agir en liberté surveillée le processus de greffes/mutations/recombinaisons qui les anime en continu à limage dune soupe primordiale en «ébullition», nous allons bientôt savoir si les séquences qui en résultent sont capables ou non de piloter un synthétiseur biomoléculaire et de… disons, de générer spontanément un amas cellulaire intéressant, dun ordre encore supérieur quant à ses fonctionnalités ou sa complexité.

Ce point du discours était diablement technique, en comparaison du langage usuel du djinn. Et lon y percevait de plus en plus nettement  pour qui ne laurait pas su  quil nétait quun messager exprimant le point de vue officiel des experts et des autorités concernées, au sein du programme. Le djinn se tut un instant et tourna ostensiblement la tête, embrassant du regard la salle de pilotage pour sattarder avec insistance sur Jaïfa, Tasmina et Marga, les trois nouveaux venus. Si le motif de son inspection était évident, nous attendions quil se dévoile le premier, quil réagisse à leur présence. Et quil pose, enfin, les questions importantes sur ce que nous étions devenus durant ces dernières heures difficiles, puisque tout contact avait été rompu durant la phase critique où nous aurions tant eu besoin dassistance de sa part. Cest alors quil se décida.

Écoutez, cessons ces déclarations mutuelles éludant le principal, voulez-vous! Vous devez savoir aussi bien que moi à quoi tout cela mène! lâcha-t-il, agacé, à moins quil ne fasse que simuler lagacement dun être humain?

Quoi quil en soit, nous fûmes tous surpris par ce revirement et ce brutal changement de ton.

Daprès ce que je vois, poursuivit-il un ton plus bas, vous avez de lavance sur nous dans ce domaine, bien plus que la vingtaine dheures due au décalage des ondes. Vous avez été exposés à cette menace virale jusquà un stade, disons, plus poussé, jimagine. Pouvez-vous men informer et faire venir Nelson DeCarlo, et Stan Kupinski? Par la même occasion, jaimerais aussi savoir pourquoi vous avez pris la liberté de déplasmiser certains membres de cet équipage que nous réservions a priori à… dautres tâches?

Voilà que le djinn se dévoilait inquisiteur! Je me demandais qui dentre nous allait prendre la parole pour linformer de nos déboires et de tout le reste, pour lui démontrer à quel point nous avions en effet «de lavance» sur la Terre, comme il disait. Jadmis que cétait Brunie, Nat ou moi qui devions nous y coller, de préférence aux derniers éveillés. À lissue dun échange de regards intense, mais sans quun mot soit prononcé pour nous mettre daccord sur un porte-parole, je sus que je devais parler.

Ils sont morts, assenai-je à son intention, sans prendre de gants, ni faire aucun autre commentaire.

Pardon…?

Son masque dun bleu profond sembla fondre, littéralement. Réagir à lannonce imprévue dun désastre aussi inéluctable et inattendu ne semblait pas prévu au répertoire du Génie fumigène, à tel point que la cohérence interne de son icône semblait mise à mal sous leffet dun certain «conflit intérieur» hors dimensionnement ou en dehors du domaine de validité, forcément limité, de ses algorithmes comportementaux.

Nelson DeCarlo et Stan Kupinski sont morts! répétai-je, enfonçant le clou.

Il mavait parfaitement compris, ce qui expliquait sans doute la dilution de sa coloration et la perte subtile de cohérence holographique de ses traits, devenus tremblotants. Délibérément, je mabstins dajouter le moindre détail quant aux circonstances. Et je crois pouvoir dire que chacun dentre nous savourait cet instant de pure vengeance, fût-elle assez inopportune. Sil en était ainsi, cétait en grande partie de leur faute; il fallait donc quils payent, pour ça. Il fallait aussi que lui ou ceux quil représentait nous donnent toutes les informations en leur possession sur lorigine, et lintérêt, des mines logicielles indésirables qui avaient achevé Stan et DeCarlo, aussi sûrement que lautre virus, étranger celui-là.

Je ne comprends pas… reprit-il, de plus en plus mal en point.

Voix presque inaudible, air décontenancé, traqué, mâchoire anguleuse, affaissée, fuligineuse. Dans le prolongement de son corps déliquescent, sa traîne fumigène ondulait avec nervosité, en écho à ses doutes, traçant dans lair des courbes que jimaginais interrogatives. Venant dune entité logicielle bien plus puissante que nous tous réunis  y compris GemmNet , cet aveu, et cette incapacité dextrapolation, me semblaient inouïs, à la limite du concevable.

Nous non plus, nous ne comprenons pas. Nous convergerons cependant sur un point: le fait davoir rencontré sur cette épave quelque chose de vivant… et qui semble tout aussi matériel que vous lêtes, sinon plus. Nous en reparlerons tout à lheure, parce quil le faudra bien. Mais il y a plus urgent, nest-ce pas…?

Très bien. Et que voudriez-vous savoir, avant de men dire plus sur votre situation?

Cherchait-il à gagner du temps par sa formule ou, peut-être, à rassembler ses propres données pour un débat qui sannonçait chaud? Quelle que soit sa stratégie, je savais quétait venu pour nous le temps de crever labcès. Nat prit la parole, pour marquer le fait quelle était avec moi, et que nous étions tous solidaires face à lui.

Lors de notre mise à jour via GemmNet, nous avons décelé quelques… irrégularités, pour ne pas dire des fonctionnalités non spécifiées. Il sagit de fichiers parasites, de notre point de vue, que jai pris la liberté de baptiser mines logicielles, vu la discrétion de leur localisation, mais aussi pour le rôle quelles ont joué dans la mort de nos amis.

Déjà translucide, son visage perdit encore de sa pigmentation, comme sil puisait un surcroît dénergie au détriment de lintensité chromatique de son apparence physique et sollicitait les temps de calculs associés, aux fins détoffer en priorité sa capacité «mentale» à nous répondre, à faire front à laveu très impertinent de Nat.

Je… nous navions nullement lintention de vous cacher la moindre information qui puisse vous être utile. Ceci était certes moins… urgent, mais… mais, si vous aviez des doutes, vous auriez pu men parler, et…

Nous y voilà, pensai-je: linstant de vérité. Dans le même temps, je minterrogeai sur le niveau dautonomie de décision dont disposait ce simulacre dambassadeur avant datteindre les limites dune quelconque barrière logicielle celle du secret absolu. Jinterrompis le djinn.

Et vous le demander, cest ça? Et comment DeCarlo aurait-il pu le faire, même sil lavait voulu? Il est décédé avant de savoir ce qui lui arrivait. Sinon, on peut penser quil naurait pas hésité un instant. (Je bluffai, connaissant le respect presque servile de DeCarlo pour lordre établi. Mais peu mimportait, il nétait plus là pour venir nous contredire, hélas.) Nous vous jugeons responsables de sa mort, par négligence ou par ignorance. Quavez-vous à cacher, bon Dieu? Vous pouvez bien lavouer, maintenant!

Javais élevé la voix au-delà du strict nécessaire. Et jespérais cette fois, contrairement aux jours précédents, quil en prendrait note et en tiendrait compte dans ses réponses. Il soupira, à nouveau. Moins dexaspération, cette fois, que du fait dune forme de résignation nouvelle qui semblait lanimer.

La plasmisation est un voyage dans le temps, dune certaine façon. Or, vous le savez aussi bien que moi, les temps changent, dans cet intervalle. Fallait-il vous informer, dès votre éveil, que le principe de Mills-Hayward a vécu, vis-à-vis de la version que vous en avez connu, à votre départ de la Terre?

A vécu…? Que voulez-vous dire?

Je sentis mon cœur semballer dans ma poitrine, juste avant quun détecteur discret ne salarme en moi, et néteigne lincendie à sa source.

Un siècle est une très longue durée, sur Terre, et pas seulement sur un plan technologique. Il agit parfois sur les mentalités, sous la pression des événements. Au temps où vous y viviez, toute évolution du potentiel des bio-implants logiciels était axée, de façon exclusive, sur la notion de progrès individuel, avec les limites que vous savez, fixées par Mills et Hayward. Or le concept de fonctionnalités rajoutées au substrat mémoriel humain a subi quelques évolutions  parfaitement légales, rassurez-vous  qui ont conduit à des amendements au texte original. En théorie, celles-ci ne vous concernaient pas ou dans le cas contraire, elles ne vous étaient pas applicables de facto, mais… mais un débat a eu lieu au sein de léquipe du programme Orion, sur le fait dinclure ou non cette option de contrôle… externe, lors de vos mises à jour.

Il cessa son monologue, comme sil jugeait nécessaire, à ce stade, de nous laisser nous pénétrer des implications significatives de cet aveu tardif. Profitant de ce répit, Tasmina intervint, dune voix blanche et un peu rauque.

Vous… vous avez bien dit… un contrôle externe?

Moi-même javais cru saisir ce que le mot, à lui seul, signifiait de changements de paradigme. Mills et Hayward avaient œuvré pour que le potentiel mental ou physique offert à un individu par les bio-implants nexcède jamais ce dont son bénéficiaire humain était capable, tel que doté par la nature. Ce principe induisait une autolimitation (somme toute naturelle elle aussi) de la liste des altérations autorisées, sans oublier celle de lamplitude de leur action. Cela dit, Mills et Hayward navaient jamais interdit  était-ce parce quils navaient pas osé limaginer?  que la société humaine puisse exploiter ce progrès de façon assez perverse pour envisager, un jour, dautoriser un vecteur de contrôle externe dun être humain. Ces fichiers que Nat avait isolés étaient très exactement cela: elle ne sétait donc pas trompée!

Léquilibre des priorités, entre lindividuel et le collectif, a subtilement changé, il vous faut savoir cela. Le potentiel auxiliaire dont vous disposez tous les six, grâce à vos implants de première génération, est devenu ridicule, comparé à ce qui est désormais accessible. Malgré une limite formelle toujours en vigueur et simplement déplacée vers le haut, lêtre humain doté peut aujourdhui penser et agir plus vite, faire beaucoup plus de mal à son environnement et à ses pairs, et frapper beaucoup plus fort quil nen était capable à votre époque avec ses moyens propres, intrinsèques. La nécessité de fusibles, dune forme de contrôle, sest vite imposée, à lissue dune série dincidents tragiques dont je vous passerai les détails. Les êtres humains nétant pas tous raisonnables, très loin sen faut, il était impossible dagir autrement quen les surveillant à distance, à moins dinterdire à certains dentre eux laccès à toute forme de progrès dans le domaine des biotechnologies. Or cela aussi, cette surveillance intégrée avec les fusibles associés, devient une forme de progrès, comprenez-le. Et si nous avons opté pour vous limposer, à vous aussi, cest pour vous offrir le bénéfice non négligeable de vous protéger de vous-mêmes, dans certaines circonstances exceptionnelles. Comment auriez-vous réagi, par exemple, si lun dentre vous avait craqué ou pire, usé de ses pouvoirs additionnels pour tenter de prendre le contrôle de GemmNet, le saboter ou le détourner à son seul usage?

Nous restâmes muets. Au fil de ce discours, terrifiant par ses implications, qui nous isolaient à jamais de nos frères lointains de la Terre, javais vu Jaïfa serrer les poings, de rage, comme sil sapprêtait à se jeter sur un djinn pourtant intouchable, inaccessible. Quant à moi, égaré dans mes pensées, jétais incapable de faire la part des choses, entre lhorreur et la logique formelle, somme toute défendable, quimpliquait cette façon de penser le progrès. La liberté daction individuelle, issue de la mise à disposition de savoirs et de pouvoirs auxiliaires, se voyait donc sacrifiée au profit dune instance de contrôle et soumise à la censure, dès lors que ces facultés additionnelles dépassaient un certain niveau de concentration. Ces fichiers parasites étaient implantés et, semblait-il, protégés selon des normes de cryptographie militaire «à évasion de site-mémoire», et il avait fallu le puissant matériel de diagnostic médical de Nat pour en venir à bout, à lissue de longues séances de nettoyage méthodique. Ce qui laissait augurer des chances quavait un individu isolé de sen débarrasser seul. En étaient-ils rendus à ce point, sur la Terre? Lavions-nous mérité? Était-ce la rançon du progrès des biotechnologies? Comment navions-nous pas perçu plus tôt ce à quoi mèneraient des expérimentations technologiques aussi extrêmes que larme nucléaire au vingtième siècle, sachant que celle-là aussi avait fini par induire le besoin dune autolimitation et dautorités de contrôle non outrepassables  voire, parfois, dune censure?

Ni Nat, ni moi ne jugeâmes utile de faire savoir trop vite au Génie que nous avions revu à notre façon notre mise à jour forcée, en y éliminant ce qui nous dérangeait. Il serait toujours temps de lévoquer plus tard.

De plus, ce léger contentieux nous éloignait dun autre fait dramatique: lépave, dont notre djinn ne semblait pas avoir noté la disparition. Comment la lui annoncer? Stan et DeCarlo étaient morts à cause de cette mise à jour insidieuse, et nous avions failli y passer tous les six, même si cétait par accident, du seul fait dune incompatibilité imprévisible entre ces mines logicielles, et lattaque ou la simple visite des habitants de lépave.

Or personne sur Terre nétait conscient de ce drame fortuit, du pouvoir absolu que nos commanditaires lointains détenaient sur les ultimes survivants de lépave, ni du fait que ceux-ci, ce soi-disant «virus», disposait dun pouvoir de réplication, en cas de fuite ou de défaut détanchéité des barrières logicielles. À linstar dun virus banal, les séquences de codes sétaient retrouvées confinées, mais pas éliminées, dès quelles avaient été détectées par les barrières. Et, assez logiquement, les scientifiques terriens sétaient mis à les observer, puis à étudier leur «comportement», sans jamais se douter de cet équilibre fragile, de ce pouvoir réciproque de vie et de mort quils avaient les uns sur les autres, la Terre, et ces «envahisseurs à leur propre insu» voyageant et traversant lespace via les ondes afin de se trouver une autre terre dexil.

Êtes-vous satisfaits? Est-ce tout ce que vous vouliez savoir sur ce qui justifie ces inclusions parasites; ces mines, comme vous les nommez? Je suis désolé de navoir pas de dossier à vous remettre sur ce point technique très spécifique. Cela dit, jen transmettrai la demande, si vous le souhaitez. Vous en connaissez désormais lexistence et, dans le délai de transmissions, vous disposerez ainsi de tous les détails que vous souhaitez sur cette évolution.

Il ny avait plus de raison de cacher plus longtemps les derniers événements survenus sur le Gemme. Le djinn aurait dû pouvoir en prendre connaissance par lui-même, en consultant les archives vidéo de GemmNet, dès son «retour à bord». Sauf que les archives ne retraçaient pas lintégralité des faits survenus: il y manquait tout ce qui avait été perdu, ou détruit, lors de linvasion étrangère, mais aussi, et surtout, ce que Marga et moi avions appris à lextérieur du Gemme, dans le cube, le point focal du mystère. Des informations qui nexistaient quau cœur de nos mémoires organiques, inaccessible aux fichiers binaires et donc, à lespion quil était aussi, lui, le djinn inquisiteur.

Nous convînmes avec lui de le laisser explorer ce qui était disponible sur les mémoires de GemmNet. Pour lessentiel, il sagissait dimages de lépave provenant des télédrones, ainsi que des rares traitements de données qui avaient pu être formalisés et archivés. Lopération de sondage ne prit au djinn quune poignée de secondes, pendant lesquelles il dut non seulement consulter, mais aussi corréler ou extrapoler certains faits confus, et en tirer le cas échéant des conclusions différentes des nôtres. Il nen dit rien de plus; il ne devait y avoir pour lui nulle nécessité formelle à commenter la mort accidentelle de membres de léquipage, et sans doute ses centres dintérêt propres étaient-ils exclusivement dordre technologique ou sinon, de pure causalité. La mort nétait quun fait accidentel, un événement significatif parmi dautres, qui lui permettait de converger vers une compréhension globale des événements.

Cela acquis, il navait pas encore toutes les clés des événements. Je lui racontai alors le reste, cest-à-dire notre visite du cube. Et ce, par lunique moyen qui restât utilisable en labsence de fichiers transférables. Par la parole.

Le djinn ne manifesta pas dimpatience inconsidérée, malgré la lenteur désespérante du mode oral, de son point de vue de «machine». Sans doute admit-il quil ny avait pas dautre moyen pour partager ces informations avec des êtres humains, dès lors que nos auxiliaires optiques ou mémoriels navaient rien enregistré de cette scène mentale: seules restaient nos souvenirs et nos voix, pour lui conter la fin de laventure et, avec elle, la fin dun monde.

Si je comprends bien, conclut-il, vous suggérez que lurgence serait désormais de détruire au plus vite ces échantillons viraux. Nous pouvons y procéder sans arrière-pensée, en effet, puisque vous êtes parvenus à obtenir, sans notre aide, la clé de cette énigme.

Non, vous navez pas compris, nous navons jamais suggéré cela!

Mon sang navait fait quun tour, selon lancienne formule consacrée. Javais parlé trop vite, avant de savoir sil navait lancé cette hypothèse que pour me tester ou, à lopposé, parce que cétait lunique issue logique, face au danger réel que véhiculaient les «virus» stoppés par le firewall. Ceux-ci devenaient en effet un poison mortel, dès lors quils savaient forcer la carapace organique dun être humain, pénétrer ses mémoires auxiliaires et y piloter des séquences de commandes prohibées de son synthécatalyseur, à laccès strictement réservé au contrôle central, en théorie.

Par ailleurs, javais enfin saisi la logique prévalant chez lui dans lusage du «nous», vis-à-vis du «je», nuance liée à son autonomie de décision. Le «Je» dénotai un processus non validé, ce qui en limitait la portée et correspondait à une première strate danalyse par ses propres processeurs de décodage des images ou des sons  y compris nos voix et les données ou les sentiments quelles véhiculaient. Plus officiel, le «nous» était affermi du visa de la Terre, donc quelque peu daté, ayant déjà vécu au moins le temps dun aller et retour des ondes et des consignes, entre la Terre et le Gemme. Dans ce cas précis, cet indice quétait lusage du «nous» laissait penser que la Terre avait déjà décidé de se débarrasser des virus, et ce, avant même que le djinn ne soit informé de ce quil avait raté durant son «absence», puis ne retransmette à qui de droit les derniers faits venant conclure leur histoire dramatique. Cette logique de protection  et de destruction préventive de tout phénomène perturbateur  était donc déjà programmée en lui; elle était la règle, la Loi.

Eh bien, je ne vois pas dautre solution, sils sont aussi virulents que vous le dites.

Je notai que sa propre analyse rejoignait celle des autorités du programme, malgré lavance que le djinn venait dobtenir sur eux, grâce à ce que je lui avais appris à linstant: la triste fin de lhistoire. Et il avait raison, dans labsolu. Pouvaient-ils prendre un tel risque? Que pesait une poignée de «messages» imbriqués en chaînes linéaires, fussent-ils semblables par leur structure au schéma de séquences génétiques animales, face au risque de contamination virale, logicielle ou biologique  ou, qui sait, à la somme des deux? Fragilisée par ses propres outils censés la servir, et non pas la mener à sa perte, lhumanité avait-elle le choix? Pouvait-elle se permettre la fantaisie de préserver ces «virus», par magnanimité?

Et pourtant, je ne pouvais accepter lidée de massacrer les ultimes traces de vie provenant de lépave, après la terrible méprise qui avait été la nôtre. Jaïfa sembla parvenir à la même conclusion que moi et renoncer à toute controverse, lorsquil embraya sur un autre point sensible nous concernant très directement et qui, fatalement, se devait de ressortir avec acuité, dans ce débat.

Que deviennent nos objectifs, dans les conditions actuelles? Et quid de la mission Orion? Que sommes-nous censés faire ici, maintenant que votre épave sest volatilisée? Je veux dire: celle que vous aviez choisie pour nous, sans nous consulter?

Nous devons en effet traiter ce problème, et nous y réfléchissons.

Le djinn aurait été humain quil naurait jamais osé nous avouer en face cette évidence sans même sourciller. Si sa nature particulière le lui permettait, cela nempêcha pas que sinstalle un silence gêné, silence quaucun de nous ne se sentit le cœur de combler.

Replasmisation…? avança Jaïfa avec prudence et sans grand enthousiasme, comme une hypothèse encore fragile, quil avait peur de briser dans lœuf, à peine celle-ci émise.

Mais le verdict du djinn fut sans appel.

Cela est, hélas, impossible. Malgré nos moyens techniques, nous ne pouvons vous loffrir, du moins, pas à distance. Nous sommes conscients davoir pris certains risques à votre égard, et à votre place, en optant pour une interception à caractère aléatoire, en regard de votre mission dorigine. Et en un sens, vous avez brillamment réussi, nest-ce pas? Le mystère de cette épave est levé, et…

… et nous restons, nous, sur le carreau, conclut Marga, non sans amertume. Vous pourriez tout aussi bien nous laisser tomber tous les six, et poursuivre vers Orion avec les douze membres déquipage qui vous restent à disposition.

Ce nest pas acceptable, fit le djinn sur ce ton si invariablement neutre quil en devenait une offense. Du moins ça ne lest plus, et par votre faute. Nous navions pas prévu que vous iriez déplasmiser trois membres déquipage sans notre accord. Tous les scénarios évalués sont formels: le prélèvement de cinq membres sur les vingt ne comportait aucune marge de manœuvre. Il était le maximum absolu que nous puissions nous permettre pour quil reste acceptable de reprendre, le cas échéant, la «mission Orion» originelle, et avec des chances raisonnables de succès. Nous en sommes désormais très loin, sans oublier les deux décès, et nous réfléchissons donc activement à ce qui reste… envisageable.

La boucle venait de se reboucler, par cet aveu dune stratégie soigneusement mûrie et tenue secrète, même si nous lavions percée à jour dès notre éveil. Avec celle-ci, cest une forme de piège qui se refermait, aussi vaste que lespace. Avions-nous été sacrifiés à une nouvelle priorité improvisée et dont lintérêt disparaissait dun coup, avec la dissolution accidentelle de lépave? À notre départ, nous avions accepté un certain nombre de risques et de contraintes implicites, la plus sévère étant de ne jamais revenir sur Terre. Mais jamais, au grand jamais, de nous retrouver soudain inutiles ou «inutilisables» par accident! Abandonnés sans but, en plein espace.

Nat réagit alors assez sèchement.

Je vois. Par conséquent, il ne nous reste plus guère quune alternative.

Laquelle? senquit poliment le djinn bleuté.

Son apparence translucide devenait sinistre, quasi spectrale, dans ce rôle de messager porteur de néant bien plus que despoirs davenir.

Poursuivre jusquau bout le travail commencé. Ce vaisseau dérivant, cette épave, a échoué comme nous dans sa mission originelle, qui était daccomplir un voyage, et datteindre un lieu éloigné. Et ce, pour un motif indépendant de sa volonté  par le fait dune mauvaise rencontre, en somme. Davoir trouvé le Gemme sur sa route. Il nempêche que nous pourrions encore essayer détablir un pont avec eux et, peut-être, communiquer.

Brunie, notre experte en mesures physiques, réagit sur-le-champ.

Cest impossible, Nat. Depuis lexplosion de lépave, le nuage de particules est en expansion continue: il double de volume toutes les deux à trois minutes, y perdant dautant en densité de matière. Or nous navons, à bord, aucun moyen den récupérer les dernières traces matérielles. Nous ne sommes pas équipés pour ce genre de «pêche au plancton», en plein espace. Dici à quelques heures, vu son taux de dilution en constante évolution, nous serons dailleurs incapables didentifier le nuage par nos moyens optiques ou radar.

Le djinn najouta rien. Pour lui, les jeux étaient faits. Sur Terre, certains avaient parié trop vite sur lintérêt dune «rencontre» mémorable; il nempêche que cest nous qui avions le plus à perdre  et perdu  dans laffaire. Nous étions devenus des naufragés de lespace, sans espoir de secours. De façon inattendue, Nat insista.

Je le sais, mais je ne pensais pas à cette voie-là. Restent aussi les échantillons, les trois à quatre cents grammes de paroi que jai prélevés lors de la première sortie. À votre avis, combien de milliards de chaînes de codes pourraient y être restés piégés?

Le Génie lui adressa une grimace désolée.

À jouer avec le feu, vous courez les mêmes dangers que nous. Et nous ne serons pas à vos côtés pour vous assister. Gardez cela en mémoire, avant dimproviser sans filet.

Non. Cest là où vous faites erreur.

Pardon?

Je saisis dun coup où résidait le piège, et lenjeu à la fois. Nat, Brunie et moi étions en partie immunisés, pour avoir annihilé, plus ou moins par hasard, les fichiers incriminés dans la mort de Stan et DeCarlo. Nous étions plus aptes que nimporte quel autre Terrien à les approcher, les manipuler et expérimenter divers modes de contact, tout en limitant les risques pour nous. Après avoir signé leur arrêt de mort accidentel, en partie par ma faute, le Gemme était aussi le meilleur laboratoire qui soit pour entrer en contact avec cette ultime poignée de survivants et envisager une expérience de communication inédite, avec ceux-là mêmes que nous avions recueillis sans le savoir. Avec une civilisation étrangère qui avait sans doute été aussi riche que la nôtre, et qui tenait aujourdhui dans le creux dune main: devenus de simples échantillons de laboratoire!

Nous pouvions échouer. Nous courions même, à nouveau, le risque de disparaître lors de cette expérience sans garantie de succès, mais nous avions désormais tout notre temps, si lon pouvait dire, pour la mener à bien. Cétait un challenge, cétait une véritable mission, en même temps quune tentative de sauvetage désespérée. Cétait aussi un dû, un devoir moral, au nom de ceux que nous avions assassinés en masse en une poignée de secondes, pour les avoir simplement effleurés dune caresse doxygène.

Jaimerais que vous mexpliquiez vos intentions.

Jadressai à Nat un clin dœil complice, puis je madressai au djinn.

Ne perdez plus votre temps à nous réinventer une mission théorique, dans le seul but de vous excuser pour avoir annulé la première. Nous en avons une autre, ici même, qui semble au moins aussi ambitieuse que celle qui nous attendait sur Orion. La différence avec la première mission est que, cette fois, nous pouvons nous y mettre sur-le-champ, sans attendre votre feu vert.

Nat me sourit en retour, scellant ainsi notre pacte.

Nous avions gagné notre libre arbitre, et nous avions une faute immense à racheter, un véritable génocide par erreur, dont nous étions tous responsables, à divers degrés. Malgré mes origines et mon immunité relative, je sentis me gagner un vertige nouveau, qui ne devait rien à lespace alentour.


Épilogue

Le djinn ne nous était plus daucun secours, à ce stade; ce que nous avions à dire ou à entendre de nos commanditaires se passait dintermédiaire et exigeait un face-à-face digne de ce nom, quand bien même il se ferait par écran interposé et très décalé du «temps réel», étant donné le vide vertigineux nous séparant.

Dès lors que javais pris avec Nat la tête de cette «mini-rébellion» improvisée contre les projets de la Terre nous concernant, je me retrouvai linterlocuteur tout désigné pour faire face à Hermano-Diaz et exposer nos points de vue, en labsence définitive de DeCarlo.

Vous nous avez mis dans de sales draps, dis-je, une entrée en matière spontanée, destinée à tester son éventuel sens de lhumour.

Sur lécran sétait affichée une image animée de notre interlocuteur terrestre, censée faciliter quelque peu un échange oral sans nous affranchir pour autant du décalage temporel. Il était plus agréable et plus convivial de parler face à limage vivante de son interlocuteur, plutôt quen aveugle, à un micro. Hermano-Diaz avait à peu près mon âge  en omettant dans ce décompte nos années de plasmisation  et un regard de manageur cherchant à asseoir son autorité ou à me tester, moi. Il est vrai que nous ne nous connaissions pas puisquil était mon cadet de plusieurs générations. Cela étant, je ne devais surtout pas oublier que, du fait de sa position dominante dans lex-programme Orion, il en savait mille fois plus sur nous tous, ici, que jen savais sur lui. Peut-être même en savait-il assez pour nous manipuler.

En liaison vidéo différée, je résumai alors notre position et nos projets «par défaut», sans entrer de front dans une polémique sur certaines informations quil aurait été si utile  un bel euphémisme  de ne pas nous cacher durant ces journées difficiles; au moins, ne risquais-je pas dêtre interrompu. Puis je passai la parole et le siège à Nat, qui exposa les détails de notre «planB» dune façon plus argumentée, car mes compétences de géologue ne métaient daucun secours pour ce faire. Intervenir oralement plutôt que par clavier interposé permettait dafficher fermement notre détermination, même si je ne doutais pas un instant quune armée de psys, sur Terre, allait analyser la moindre de nos expressions ou intonations, pour en tirer Dieu sait quelles conclusions quant à notre moral, notre état desprit et notre flexibilité.

Vous nous avez conduits à cette rencontre étrange en plein espace, fit-elle  jaurais plutôt dit «contraint», pour ma part. Par conséquent, nous devons assumer ce choix irréversible et aller jusquau bout de ce quil implique, poursuivre léchange autant que faire se peut avec ces entités exotiques et, si possible, chercher à les connaître un peu mieux que via lunique séquence quils ont laissée en héritage à qui la trouverait.

Choix irréversible, en effet. Nous étions condamnés à poursuivre le voyage sans ticket de retour; nous avions tous, bien avant notre départ, accepté lidée dun aller simple pour Orion, avec ou sans cette rencontre inattendue. Rien de nouveau, dans labsolu. Lun des soucis, en pratique, était lautonomie du Gemme et de ses occupants sur le très long terme. Le rayonnement spatial  source faible, mais illimitée  répondrait en partie à nos besoins en énergie à bord. Pour le reste, sur le plan du ravitaillement, cétait laffaire du recyclage des ressources biologiques internes au vaisseau, lui aussi illimité en théorie, et dopé si besoin par la photosynthèse artificielle de ressources organiques. Autrement dit, une affaire dapport extérieur dénergie, à nouveau.

Et Nat avait doublement raison; ce quil nous fallait, au-delà des ressources vitales et dun certain confort matériel, cétait une raison de vivre, un nouveau, un «véritable» objectif apte à remplacer Orion; voire plusieurs, afin dagrémenter et diversifier notre séjour spatial forcé. Faute de quoi, nous nous verrions condamnés aux «loisirs forcés» à perpétuité, une oisiveté plus difficile à supporter en milieu confiné que des travaux de même durée  cela, nimporte quel médecin ou psychologue pouvait le confirmer.

Je suggère aussi que cesse enfin cette langue de bois sur les bio-modifications qui semblent nous avoir affectés sans notre accord… je veux dire, sans que nous en ayons été informés au préalable, déclara-t-elle alors, me prenant au dépourvu, car je pensais prendre à ma charge cette requête précise et ne le faire quun peu plus tard.

Hermano-Diaz ne broncha pas; et pour cause.

Cest à ce moment que Brunie intervient.

Jai vu quelque chose de bizarre, dehors, annonça-t-elle dune voix éraillée.

Je me retournai; elle avait lair excitée et peut-être inquiète. Dehors? Quy avait-il dehors, dans le vide, qui pouvait avoir attiré son attention?

Quand Brunie parlait de «voir», quand elle employait ce mot précis, éminemment connoté, le sens en était autrement plus profond et significatif que pour nous, ses voyants.

Eh bien, que se passe-t-il?

Le nuage, Jorge, il change de forme. Je le vois, parce que sa signature globale est en train de se transformer.

Il change de quoi…? fis-je, interloqué. De forme, dis-tu?

Cétait impossible. Tout mobile inerte dans lespace, cest-à-dire non doté dune propulsion, comme ce vaisseau-épave disparu, ne pouvait quêtre en mouvement constant à linfini et pour léternité  celle du Big bang ou de ses suites.

Spirale convergente, fit-elle, les yeux fermés, «voyant» cela avant tout le monde via ses capteurs. Jaurais pu passer à côté, sauf que le phénomène est trop organisé, trop… (Elle chercha le mot adéquat.) Trop cohérent pour passer inaperçu. Il nest plus tout à fait en extension centripète; il… tourne. Il tourne sur lui-même, voilà.

Le vaisseau se reforme? hasarda Nat, blanche comme un linge.

Ce serait une façon de présenter les choses, si jai bien compris ce quelle veut dire par là, convins-je après un temps de réflexion.

Peut-être les étrangers avaient-ils prévu lhypothèse dun bug, tel quun signal erroné du type «cible atteinte», ou une débandade hâtive; bug quil leur fallait impérativement corriger, sils voulaient survivre à une éventuelle erreur dappréciation ou dinterprétation.

Sans propulsion, je ne savais comment leurs cellules, entités individuelles ou je ne sais quoi, faisaient pour orienter de façon concertée leur trajectoire dans lespace. Sans doute via une attraction réciproque les concernant en propre, une force biologique sajoutant à celles déjà connues ou répertoriées par la science terrestre: attraction gravifique, magnétisme, etc. Une force vitale, celle-là, sefforçant de rassembler morceaux épars et flocons dispersés et de reformer le groupe  ou fallait-il dire le vaisseau?

À quoi cela ressemble-t-il? demandai-je à Brunie. Que vois-tu exactement?

Ça forme une sorte de… de maelström, mais un maelström sphérique, à trois dimensions, poursuivit Brunie dune voix plus éraillée encore, émerveillée ou émue, vaguement extatique. Ça nest pour le moment quun début de tendance, lamorce dune figure géométrique ou dune sorte de manœuvre, mais…

Un maelström était en effet un phénomène convergent, au sens mathématique; un phénomène qui avait un axe, pour ne pas dire un pôle central vers lequel tendait son flux liquide ou solide  disons pulvérulent, dans le cas présent. Or je ne voyais guère quun unique point de rassemblement possible à ce nuage floconneux, un unique lieu de rendez-vous imaginable en plein espace pouvant constituer un tel axe, attracteur ou lieu de rendez-vous commun; cétait le container. Il était possible quils cherchent à reformer la chaîne brisée, cet agglomérat biologique inerte ou présumé inerte que nous avions cru bon de baptiser «vaisseau».

Je me retournai vers lécran et repensai au message enregistré interrompu, à destination de la Terre et de nos commanditaires. Le message en cours allait devoir être modifié; nous avions beaucoup à apprendre de nos naufragés secourus malgré eux; bien plus que nous le pensions, pas seulement leur histoire passée, mais aussi leurs connaissances, leurs technologies, leurs espoirs. Il semblait en effet quils maîtrisent des forces physiques qui nous étaient a priori inconnues et quils étaient aussi sur le point de nous offrir, dans le même temps, une belle démonstration dorganisation, de «cohésion sociétale».

Nous nous sommes trouvé un objectif conséquent, commençai-je alors, en madressant à limage de Hermano-Diaz. Toute une civilisation à connaître et interviewer sans contrainte de délais, et avec qui échanger sans être pressés par le temps. Nous en avons pour toute une vie, au bas mot. Et, si lon peut en croire le peu que lon voit en ce moment, peut-être même sont-ils, eux, notre bouée de secours et celle du Gemme, en définitive, alors que nous imaginions être leurs sauveteurs, avant de tout gâcher par précipitation. Malgré notre bévue qui les a privés de moyen de transport, il semble quil leur reste encore de la ressource pour se reconfigurer. Peut-être pourrons-nous en tirer certaines leçons de navigation dans lespace profond à notre profit, surtout si nous parvenons à communiquer vraiment. Nous vous tiendrons informés, dès que nous aurons du nouveau.

Je nous sentais désormais moins seuls, moins abandonnés à notre sort de naufragés. Nous abordions une nouvelle aventure, une nouvelle phase dun contact jusque-là décevant, incomplet, et qui avait avorté, parce quil était né dun double malentendu tragique, tant pour eux que pour nous.

Ils revenaient pour un second round, ils reformaient la phalange brisée, à linstar dune légion décimée revenant à lassaut! Ils nous donnaient et se donnaient à eux-mêmes une seconde chance; et jétais prêt à tout pour la saisir au vol.
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